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Résumé 
 

Lôaccroissement d®mographique et la diversification socio-professionnelle des habitants de 

Maripa-Soula, la plus grande commune de France, située sur les rives du fleuve Maroni en Guyane, 

oblige la municipalité et les acteurs du développement local à relever de nombreux défis. La 

modernisation de lôagriculture et lôapprovisionnement de la population en produits alimentaires frais en 

font partie. Pour répondre à ces enjeux, la mairie de Maripa-Soula souhaite mettre en place son Schéma 

Directeur de D®veloppement Agricole (SDDA). Lô®laboration du SDDA suit une m®thodologie 

innovante, avec un processus au cheminement logique et cohérent, partant dôun diagnostic agraire, 

continuant par la co-construction de solutions avec des agriculteurs, jusquôaux propositions dôactions 

les plus adaptées à la situation locale. Cette élaboration est aussi basée sur une collaboration des 

différents organismes et acteurs îuvrant pour accompagner le d®veloppement de lôagriculture en 

Guyane. 

Lôagriculture ¨ Maripa-Soula est principalement pratiquée par les Alukus. Cette ethnie 

Bushinenguée, signifiant « les noirs des forêts », est aussi appelée noirs marrons. Ces descendants 

dôesclaves se sont install®s sur les rives du haut-Maroni, au XVIIIe si¯cle, apr¯s sô°tre ®chapp®s des 

plantations hollandaises. Les Alukus cultivent principalement du manioc en association sur des parcelles 

itinérantes. Cette pratique culturale dénommée abattis-brûlis est un système agraire particulièrement 

bien adapté aux régions tropicales humides. Cette technique agricole « primaire », sôappuyant sur 

lôutilisation du feu pour br¾ler la for°t et cr®er un champ cultivable, permet de rem®dier aux fortes 

contraintes agronomiques auxquelles sont confrontés les habitants de la forêt Amazonienne. De nos 

jours, lôabattis-brûlis serait encore adopté par près de 500 millions de personnes autour du monde. 

Avec la transformation progressive du bourg de Maripa-Soula en ville, les besoins alimentaires 

de la population croissent et, ¨ pr®sent, la demande est bien plus importante que lôoffre. Lôagriculture 

sur abattis ne suffit plus ¨ nourrir les habitants du bourg. Lôapprovisionnement  en produits frais, est 

rendu difficile ¨ cause de lôisolement g®ographique de la commune. Aujourdôhui, le bourg est ravitaill® 

majoritairement par des aliments provenant du littoral et du Surinam voisin,  transportés sur le Maroni 

par barques. Ce moyen de transport cher et polluant est aux antipodes du concept de durabilité. De plus, 

à leur arrivée, ces produits sont vendus à des prix excessifs.  

La r®alisation dôun diagnostic agraire permet de mieux comprendre ce quôest lôagriculture 

actuellement pratiquée autour du bourg et ses dynamiques. Les évaluations technico-économiques 

aboutissent aux conclusions suivantes ; il existe deux grands groupes dôagriculteurs : ceux qui 

produisent des denrées dont le but essentiel est de nourrir le noyau familial en cultivant leur abattis de 

façon traditionnelle, et ceux qui ont engagé une évolution de leurs systèmes productions depuis une 

petite dizaine dôann®es. On retrouve dans ce 2ème groupe des producteurs diversifiés ayant, en plus de 

leur abattis traditionnel, des productions de maraîchage, dôarboriculture ou dô®levage de petits 

ruminants. Dôautres ont d®cid® dôabandonner totalement les pratiques traditionnelles pour sp®cialiser 

leurs productions. 

Les objectifs du SDDA sont doubles, tout dôabord de diminuer les difficult®s rencontr®es par 

ces deux groupes de producteurs pour leur offrir la possibilit® dôaccro´tre la productivité du travail tout 

en soutenant la professionnalisation de certains dôentre eux, et ensuite de r®pondre ¨ la demande locale 

en fruits et l®gumes qui est, pour lôinstant, limitée voire inexistante. 

 

 

Mots-clés: Guyane, Haut-Maroni, Diagnostic agraire, Schéma directeur de développement 

agricole, Abattis-brûlis. 
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Abstract 
 

Because population growth and socio-professionnal diversification of the inhabitants is present 

in Maripa-Soula, (the largest town in France and located on the Maroni riversides in French Guiana), 

these require the municipality and the local development actors to rise to a lot of challenges. 

Modernisation of agriculture and consumers' requirements in fresh food products, are a part of the 

challenges. To take up these challenges, the city council of Maripa-Soula wishes establishes the Master 

plan of agricultural development (SDDA). The development of the SDDA has an innovative 

methodology, with a logical and coherent process, starting with an Agrarian Diagnosis, continuing with 

the co-construction of farmers alternatives, until the actions proposals adapt to the local situation. 

Hanging the development of SDDA, the city council goes to collaborate with various organizations and 

actors, working on accompanying the development of agriculture in Guiana.  

 

The agriculture in Maripa-Soula is mainly practised by Alukus peole. This ethnic Bushinenguée 

group, which means « the black men from the forest », are also called « Black Brown ». These 

descendants of slaves settled down on the Maroni riversides, in the XVIIIth century, after having 

escaped from the Dutch plantations. Alukus people mainly cultivates some manioc in association on 

itinerant fields. This pratice, called "slash-and-burn", is an Agrarianô system, particularly adapted to the 

wet tropical areas. This primitive agricultural technic, uses the fire to burn the forest and creates by this 

way cultivable fields. Thanks to this technic the agronomic contraints is not anymore a problem for the 

people living in Amazonian forest who are confronted with. Nowadays, slash-and-burnôs system is still 

used by about 500 millions of people around the world. 

With the progressive transformation of Maripa-Soula village in the town, the food requirements 

of the population increase and now, the demand is more important than the supply. Thatôs why the 

agriculture on « abattis1 » is not enough anymore to feed the inhabitants of the village. The supply of 

fresh products is rare and difficult, because of the geographical isolation of the municypality. Today, 

the village is mainly provided on food coming from the coast and from Suriname, transported by boat 

on the Maroni river. This expensive and polluting transportôs way is opposed to the durabilityôs concept. 

Furthermore, from its arrival, this food is very expensive. 

The Agrarianôs diagnosis shows better how the agriculture is practised nowadays around the 

village and its dynamics. Here are the technico-economic evaluationsô conclusions : There are two big 

groups of farmers : the first one is : the one who produces food with the idea of feeding their family, by 

cultivating their « abattis » in a traditional way. And the 2nd one is making its production systems evolve 

for a small decade. This 2nd one is made of diversified producers having, besides their traditional 

« abattis », vegetables, fruit trees, and small ruminants livestocks.  

The SDDA has two goals : first one is to decrease the difficulties met by these two groups of 

producers ; the second is to offert them the possibility to increase the (work) productivity while 

supporting the professionalization of some of them. Subsequently, to answer the local demand in fruits 

and vegetables, which is now limited and sometimes even donôt exist. 

 

Key-words : French Guiana, Upper Maroni River, Agrarian Diagnosis, Master plan of 

agricultural development, Slash-and-burn system. 

                                                      
1 Plot using slash-and-burn system 
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Avant-propos 
 

Les informations pr®sent®es dans ce document sont le r®sultat dôun stage de terrain de quatre 

mois réalisé en 2016, dans le haut-Maroni en Guyane et plus précisément dans le bourg de Maripa-

Soula. Ce stage conclut la dernière année du cycle dôing®nieur agronome de Montpellier SupAgro 

spécialité Développement Agricole et Rural au Sud (DARS), option Ressources, Systèmes Agricoles et 

Développement (RESAD). 

Les r®sultats et opinions pr®sent®s dans le pr®sent document nôengagent que lôauteur. 
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Glossaire 
 

Agroécosystème : Écosystème anthropisé afin de cultiver des produits agricoles. 

Agroforesterie : Systèmes dans lesquels on associe les plantes ligneuses aux cultures agricoles. 

Anthropisation : Processus par lequel lôhomme transforme ou modifie un ®cosyst¯me. Lôurbanisation, 

la d®forestation, les activit®s agricoles et industrielles sont les principaux facteurs dôanthropisation. 

Anthropocène : Terme popularisé par le prix Nobel de chimie Paul Crutzen en 1995, caractérisant 

lô®poque de lôhistoire o½ les activit®s anthropiques ont laiss® une empreinte sur lô®cosyst¯me terrestre. 

Pour certain, lôanthropoc¯ne d®signerait une ¯re g®ologique car lôinfluence humaine serait globale. 

Assolement : Répartition des cultures, pour une ann®e donn®e, entre les diff®rentes parcelles dôune 

exploitation agricole. 

Autoconsommation : Fait de consommer des biens produits par soi-même. Par exemple, 

lôautoconsommation alimentaire est le fait de se nourrir avec des produits cultivés par soi-même.  

Autosubsistance : Fait de subvenir à ses besoins par ses propres moyens. 

Bovidés : Famille de mammifères ruminants herbivores dans laquelle se trouve la sous-famille des 

bovinés mais aussi des caprinés. 

Droit coutumier  : Droit reposant sur la coutume. La coutume fait office de règle de conduite suivie par 

un groupe social. Le droit coutumier sôoppose au droit ®crit (droit l®gislatif). 

Fabacées : Famille de plantes dicotylédones couramment appelée légumineuses ou papilionacées. Elles 

ont la caract®ristique de pouvoir fixer lôazote atmosph®rique et peuvent servir dôengrais vert. Le pois 

sucr® (issu de lôInga), le haricot kilom¯tre et lôarachide sont les principales fabac®es cultiv®es et 

consomm®es dans la r®gion de lô®tude. 

Intra -consommation : Consommation par une branche de son propre produit. 

Homme-jour  : Utilisé comme unité représentant la quantité de travail fourni par une personne en une 

journée (de 8h). 

Lessivage : Transport des éléments du sol par les eaux de surface. Ce phénomène appauvrit et dégrade 

les sols, côest lô®rosion. Il pollue aussi les cours dôeau en transf®rant les engrais et pesticides et est aussi 

responsable des apports de sédiments. 

Lixiviation  : Transport dans la couverture pédologique et plus profond®ment jusquôaux aquif¯res, de 

substances dissoutes par les eaux de pluies traversant le sol. 

Transept : Ligne virtuelle ou physique d®signant un dispositif dôobservation de terrain qui permet de 

réaliser un échantillonnage. 
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Sigles et acronymes 
 

Am                           Amortissements 

ASP                         Agence de services et de paiement 

BRGM                    Bureau de recherches géologiques et minières 

CFPPA                   Centre de formation professionnelle et de promotion agricole 

CI                             Consommations intermédiaires 

CIRAD                   Centre de coopération internationale en recherche agronomique pour le            

                                développement      

DAAF                     Direction de lôalimentation, de lôagriculture et de la for°t 

DJA                        Dotation jeune agriculteur 

DPA                        Dotation petite agriculture  

EPAG                      Établissement public dôam®nagement en Guyane 

EPLEFPA               Etablissement public local dôenseignement et de formation professionnelle             

                                 agricole      

FEADER                Fonds européen agricole pour le développement rural 

Hj                              Homme-jour 

INSEE                    Institut national de la statistique et des études économiques 

IRC                         Institut des régions chaudes 

ITK                         Itinéraire technique 

LEADER                 Liaison entre action de développement de lô®conomie rurale 

MO                          Matière organique 

MOF                       Main dôîuvre familiale 

MOST                     Main dôîuvre salari®e temporaire 

MSA                        Mutualité sociale agricole   

ONF                        Office national des forêts 

PAC                        Politique agricole commune 

PAG                        Parc Amazonien de Guyane 

PDRG                     Programme de développement rural de la Guyane  

PLU                         Plan local dôurbanisme 

PB                            Produit brut 

RA                           Revenu agricole 

RAF                         Revenu agricole familial 
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RMI                          Revenu minimal dôinsertion  

RSA                         Revenu de solidarité active 

SAU                         Surface agricole utile 

SC                           Système de culture 

SDDA                     Schéma directeur de développement agricole 

SE                           Syst¯me dô®levage 

VAB                         Valeur ajoutée brute  

VAN                         Valeur ajoutée nette 

ZCIT                        Zone de convergence intertropicale 

 

VOCABULAIRE ALUKU 
 

Amsoï                      Brassica juncea - Moutarde brune 

Atoukou                Annona muricata - Corossol 

Baana                     Musa - Banane plantain 

Bakouba/Bakov   Musa -Banane fruit 

Boulangeï              Solanum melongena - Aubergine  

Casaba                   Manihot esculenta - Manioc amer (pour préparer le couac) 

Colo                        Brassica - Choux 

Doti                         Sol / terre 

Gobaya                  Feijoa sellowiana - Goyave 

Gnamashi             Dioscorea - Igname 

Kalou                     Zea mays - Maïs 

Makoko                 Spinacia oleracea - Épinard 

Mashishi                Cucumis anguria - Concombre piquant ou concombre des Antilles 

Oko                        Abelmoschus essculentus - Gombo 

Patata                    Ipomoea batatas - Patate douce 

Sopolopo               Momordica charantia ï Sorossi ou margose ou melon amer                   

Sweeti Casaba     Manihot esculenta ï Cramanioc  

Tinda                       Arachidis hypogea - Arachide  

Weôti Casaba       Manihot esculenta - Manioc pour galettes 
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Introduction 
 

 Ce rapport de stage est la conclusion dôun stage de fin dô®tudes du cycle dôIng®nieur Agronome 

spécialité Développement Agricole et Rural au Sud (DARS), option Ressources, Systèmes Agricoles et 

D®veloppement (RESAD) de lôinstitut des r®gions chaudes de Montpellier SupAgro (IRC). 

 Lô®laboration du SDDA sôinscrit dans une dynamique pouss®e par certains agents de la Mairie 

de Maripa-Soula, ainsi que par le parc amazonien de Guyane (PAG) et  le centre de formation 

professionnelle et de promotion agricole (CFPPA). 

 Maripa-Soula est un bourg situé dans le haut-Maroni, au sud-ouest de la Guyane. Ce territoire 

fran­ais, enclav® au cîur de la for°t tropicale, connait ces derni¯res années de nombreux 

bouleversements avec lôexplosion de sa population, la modification des mîurs, le d®veloppement de 

lôurbanisation, lôarriv®e des prestations sociales et plus pr®cis®ment du RMI2 en 1988 et aussi la 

diversification ethnique avec le fort afflux dôorpailleurs clandestins provenant du Br®sil dans les ann®es 

1990. Toutes ces modifications obligent la municipalité à trouver des solutions adaptées aux divers défis 

que cela repr®sente. Lôacheminement de lôeau potable, le traitement des eaux us®es, la modernisation de 

la voirie, lô®lectrification des hameaux recul®s, la revitalisation du centre-bourg, en sont quelques 

exemples, sans oublier maintenant le d®veloppement de lôagriculture. Les enjeux du SDDA sont 

premièrement de mettre à la disposition des administrés des produits agricoles locaux, sains et variés, et 

ensuite dô°tre g®n®rateur dôemplois.  

 Quelques travaux dô®valuation de 

lôagriculture locale ont d®j¨ ®t® entrepris dans le 

passé, mais leurs résultats manquaient de précision, 

et sur le plan ®conomique aucune donn®e nô®tait 

disponible. En 2013, Adèle Vernoux a réalisé une 

étude sur « lôaccompagnement des activit®s dôagro-

transformation comme levier de développement 

local è. Son stage, compl®t® par dôautres ®tudes, a 

insufflé une dynamique qui devrait aboutir 

prochainement ¨ la cr®ation dôun atelier dôagro-

transformation à Maripa-Soula. Dans son mémoire, 

elle a d®fini une typologie dôexploitation 

intéressante, validée par des personnes-ressources3, 

qui a servi de référence à ce diagnostic agraire. 

 

 

  

 

                                                      
2 Loi du 30 novembre 1988. Le Revenu Minimum dôInsertion (RMI) devait permettre aux plus d®munis de disposer dôun 

minimum vital favorisant les conditions de leur insertion sociale et professionnelle. En Guyane, peut bénéficier du R.M.I., 

toutes personnes âgées de plus de 25 ans ou assumant la charge dôun ou plusieurs enfants et dont les ressources nôatteignent 

pas 1 600 francs par mois. 

 
3 Maël Herrou ancien chef de projet au CFPPA de Matiti, en poste de 2013 à 2015 à Maripa-Soula et Vincent Heislen, actuel 

chef de projet. 

 

Figure 1 Localisation de la Guyane sur le continent 

Sud-Américain (source : Atlas) 
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Aujourdôhui, la majeure partie des exploitants agricoles de Maripa-Soula cultive un ou plusieurs 

abattis4. Il est donc primordial de comprendre le r¹le de cette agriculture traditionnelle et dôen conna´tre 

ses limites. 

Par exemple, la croissance démographique amplifie la pression foncière agricole faisant 

diminuer les temps de jachère, alors que ce temps est indispensable pour le bon fonctionnement de ce 

syst¯me agraire. Une autre cons®quence de cette augmentation de la population est lô®loignement 

constant des abattis par rapport ¨ lôhabitat, engendrant une incidence sur les d®placements. Cependant, 

quel est lôimpact ®conomique r®el du transport sur les r®sultats financiers de lôexploitation ? 

Appréhender les dynamiques actuelles servira aussi à élaborer les actions du SDDA. La réalité est que 

le nombre de bouches à nourrir croît sensiblement chaque année alors que la production agricole stagne. 

Quels sont donc les freins qui empêchent les agriculteurs de se moderniser pour subvenir aux besoins 

alimentaires de la population ?  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                      
4 Terme couramment utilisé pour d®signer une parcelle agricole cultiv®e de fa­on traditionnelle, côest-à-dire en utilisant la 

pratique culturale de lôabattis-brûlis 
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Chapitre 1: Un territoire de Guyane au contexte singulier 
 

A. Un département français sur le continent Sud-Américain  

 

La Guyane est un DROM (d®partement et r®gion dôoutre-mer) de la France qui se trouve au 

nord du continent Sud-Américain. Sa superficie de 86 500 kmĮ repr®sente pr¯s dôun dixi¯me de la 

superficie du pays. De plus, environ 96% du territoire guyanais est recouvert par la forêt amazonienne. 

Les frontières du département sont d®limit®es par le fleuve Oyapock ¨ lôest et par le fleuve Maroni ¨ 

lôouest. Au nord se trouve le littoral donnant acc¯s ¨ lôoc®an Atlantique. Les pays frontaliers sont le 

Surinam et le Brésil. 

Le territoire est découpé en deux régions topographiques distinctes, lôune au niveau de la plaine 

côtière, couramment appelée « Terres basses è et lôautre se situant sur le plateau des Guyanes  ç Terres 

hautes », nommée aussi « bouclier guyanais ».   

Les Terres basses, dôune altitude inf®rieure ¨ 30 m¯tres, sô®tendent sur une vingtaine de 

kilomètres de large en partant de la côte atlantique et ce tout le long du littoral. Cette plaine alluviale est 

recouverte de mar®cages, de savanes et de mangroves. Au cours de lôhistoire, lô£tat fran­ais a concentr® 

ses efforts dôaménagement et de développement économique  dans cette partie du territoire au dépend 

des terres hautes qui elles ont été oubliées. 

Les Terres hautes, soit 95% de la surface de la Guyane, ont été modelées par lô®rosion soutenue. 

Cette évolution géomorphologique a sculpté les reliefs pour former des collines et des massifs 

montagneux pouvant atteindre plus de 800 m¯tres dôaltitude. 

Le réseau hydrographique est 

relativement dense, ceci est dû à deux 

facteurs, tout dôabord aux pr®cipitations 

abondantes et ensuite, à la structure du sol 

qui, à certains endroits, est imperméable. 

Compte-tenu des caractéristiques 

topographiques, des fleuves comme le 

Maroni, le Mana, lôApprouague ou encore 

lôOyapock traversent des paysages morcel®s, 

façonnant de nombreux sauts et rapides qui 

rendent la navigation difficile et dangereuse. 

Le transport sur ces voies de communication 

est donc laborieux et complique le 

désenclavement des populations vivant dans 

certaines régions des hautes terres.                               

 

 

 

 

 

 

 

                                                                           

 

 

 

Figure 2 Carte du réseau hydrographique simplifié de la 

Guyane (source: Notre Aventure) 
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B. Maripa-Soula, un bourg confronté à des enjeux stratégiques 

 

Le bourg de Maripa-Soula est aujourdôhui confront® ¨ de nombreux d®fis qui sont accrus de par ses 

caractéristiques géographiques, sociales et économiques.   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

1) Une commune isol®e au cîur de la for°t amazonienne 
 

 

Maripasoula 

Figure 3 Facteurs socio-économique et géographique auquel est confrontée la commune 

Figure 4 Commune de Maripa-Soula (source: 

Wikipédia) 

Figure 5 Délimitation des zones au sein du Parc Amazonien de Guyane 

(source: PAG) 
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La commune de Maripa-Soula, qui signifie littéralement le « saut des Maripas », se trouve dans 

le département de la Guyane, au nord du bassin amazonien, en Amérique du Sud. Cette commune fut 

créée dans le cadre de la départementalisation en 1969 mais elle était déjà centre administratif depuis 

1950. Elle est frontali¯re avec le Br®sil au sud et le Surinam ¨ lôouest. Cette commune a la particularit® 

dô°tre la plus vaste de France avec une superficie de 18 360 kmĮ, deux fois plus ®tendu que la Corse. Sa 

population en 2012, au dernier recensement INSEE, était de 9 970 habitants. En 2016, il y avait environ 

11 500 habitants. La densité de cette commune hors-norme est juste de 0,6 hab/kmĮ, ce qui fait dôelle la 

commune la moins peupl®e du pays. Aujourdôhui  près de la moitié de ses habitants vivent dans le bourg 

de Maripa-Soula.  

 

2) Une population majoritairement issue de lôethnie Boni 
 

Les origines de la population résidant dans la commune sont diverses, avec majoritairement des 

Bushinengués qui ont rejoint les amérindiens Wayanas sur les rives du fleuve Maroni entre le XVIIème 

et XVIII ème siècle. Cette arrivée  des Bushinengués, signifiant hommes de la forêt et plus 

commun®ment appel®s Noirs Marrons, coµncide avec la fuite des descendants dôesclaves des plantations 

hollandaises du Surinam. Lôethnie des Bushinengués dominante sur Maripa-Soula est les Alukus ou 

Bonis, cependant quelques Djukas résident aussi dans la région. La mixité des peuples va bien au-delà 

des Wayanas et des Bushinengués, on trouve également des brésiliens, des haïtiens, des créoles, des 

surinamais et quelques français de métropole.   

 

3) Un bourg encerclé par une végétation luxuriante  
 

Le biome de la forêt amazonienne est un environnement tout à fait spécifique, il représente le 

plus grand r®servoir de biodiversit® sur Terre. En plus dô°tre la plus vaste r®serve de faune et flore, avec 

la présence de plus de 50% des espèces animales et végétales du globe, cette forêt tropicale humide 

permet de stocker environ 1/5 du carbone contenu dans toute la biomasse terrestre.  Alors que cette forêt 

existe depuis au moins 55 millions dôann®es et quôelle joue un r¹le de r®gulateur depuis le d®but de lô¯re 

de lôanthropoc¯ne, en stockant les ®missions de gaz ¨ effets de serre ®mises par lôhomme , en tout juste 

40 ans, près de 20% de cette forêt originale a disparu à cause de la déforestation et des activités 

humaines. Lôagriculture est la premi¯re responsable de cette d®forestation. Les zones bois®es converties 

servent au développement des pâturages et ce dans le but de répondre à la demande mondiale 

grandissante de la consommation de viandes bovines. Selon un scénario de la Banque mondiale, au 

rythme actuel, environ 40% de lôAmazonie aura disparu dôici 2050. 

En Guyane, une partie de cette forêt tropicale est gérée par le Parc amazonien de Guyane (PAG). 

Ce parc naturel est la plus grande aire prot®g®e de lôUnion europ®enne. La majeure partie de la commune 

de Maripa-Soula est intégrée au sein de la zone de libre adhésion du PAG. Le parc naturel a pour 

vocation de préserver et protéger les richesses de biodiversité dont dispose la forêt tropicale 

amazonienne. Pour cela, cette structure doit concilier protection de la nature et développement des 

activités humaines, dans le respect des usages, des traditions et des modes de vie. Le territoire du parc 

national est divis® en deux zones. Une zone de cîur o½ la priorit® est donn®e ¨ la conservation des 

patrimoines exceptionnels et une zone de libre adhésion où le PAG accompagne le développement local 

en veillant à ce que les activit®s humaines soient r®alis®es dans le respect de lôenvironnement.  

La commune de Maripa-Soula est malheureusement aussi réputée pour être riche en sites 

dôorpaillage. La pr®sence de ces orpailleurs clandestins dans la r®gion, g®n®ralement des ç garimpeiros » 

brésiliens,  crée une certaine insécurité qui donne à Maripa-Soula le qualificatif de « far west ». 
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4) Une démographie exponentielle, un enjeu pour le futur des abattis 

 

La démographie de la commune a fortement augmentée depuis une trentaine dôann®es et sôest 

concentrée dans le bourg et les hameaux de la commune. Ce regroupement est notamment dû au 

développement du service public, écoles, dispensaires, locaux administratifs, etc... La sédentarisation 

des peuples Bushinengués et Wayanas, auxquels se sont ajoutés des métropolitains, des orpailleurs 

br®siliens venus chercher fortune dans lôactivit® aurif¯re, et dôautres ®migrants venus dôHaµti ou encore 

du Surinam voisin, ont fait passer le nombre dôhabitants de la commune de 630 ¨ 11 000 en seulement 

50 ans. Aujourdôhui la population du bourg est, approximativement, 5 500 habitants. Celle-ci est passée 

de 450 habitants en 1980, à 5 500 en lôespace de seulement 35 ans. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                               

               

Si lôon regarde le sc®nario de projection d®mographique, ®valu® par Pierre-Henri Bouyer en 

prenant en compte une progression en proportion constante du nombre dôhabitants, la population dans 

le bourg de Maripa-Soula pourrait atteindre plus de 40 000 habitants en 2050. Cependant, dôautres 

scénarii moins alarmants prédisent plutôt une stabilisation de la population dôici quelques ann®es. Toutes 

les hypothèses restent toutefois possibles.  
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Graphique 1 Evolution de la population de la commune de Maripa-Soula 

entre 1961 et 2012 (donn®es de lôINSEE) 

Graphique 2 Scénario de l'évolution démographique du bourg de Maripa-Soula 

jusqu'en 2050 (données de P-H. Bouyer) 
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Cette explosion d®mographique a des cons®quences sur lôorganisation de la ville et donc aussi 

sur lôagriculture. Ces derni¯res ann®es, lôurbanisation du bourg sôest faite sur les nombreux p©turages 

qui constituent la ceinture de Maripa-Soula et o½ plus dôune centaine de bovins et autant de petits 

ruminants sôalimentaient encore dans les ann®es 80. Cette augmentation de la population a aussi oblig® 

les agriculteurs ¨ travailler des terres toujours plus ®loign®es de leur lieu dôhabitation. En 2016, des 

abattis peuvent se trouver ¨ plus de 15 km de distance de lôhabitat, imposant des d®placements longs et 

co¾teux. De plus, la pratique agricole traditionnelle quôest lôabattis-br¾lis nôest pas compatible avec une 

densité de population trop élevée. Cela entraîne une diminution des temps de jachère ayant pour 

répercussions immédiates, une augmentation du temps de travail car il faut désherber plus souvent et 

une diminution des rendements car les terre perdent en fertilité. 

 

5) Une conjoncture socio-professionnelle en transition 
 

La concentration de la population dans le bourg a généré une modification du mode de vie 

traditionnel des Bushinengu®s. Actuellement, les opportunit®s dôemplois ¨ Maripa-Soula sont limitées. 

Le faible développement du secteur secondaire (transformation des matières premières ou industrie) et 

tertiaire ne facilite pas lôembauche.  

Le 3/4 de la population active est au chômage (INSEE). Les catégories de chômeurs et autres 

inactifs repr®sentent, pour lôINSEE, un total de 92.2 % des 15/64 ans. Malgr® cela lôinactivit® des 

habitants nôest pas toujours av®r®e. Une partie de ces personnes travaille dans le secteur informel. 

Certains d®chargent les pirogues, dôautres font du commerce au porte ¨ porte ou sont manîuvres sur les 

chantiers ou bien encore agriculteurs. La diversité de ces emplois est grande, mais très souvent ces 

rémunérations permettent seulement de complémenter le RSA.  

 

 

  

Figure 6 Répartition de la population âgées de 15 à 64 ans et résidant dans la commune, en fonction du type 

d'activité en 2012 (données de l'INSEE) 
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Aujourdôhui, le bourg souffre dôune r®elle carence dôactivit® et une grande partie de sa 

population vit seulement des prestations sociales (allocations familiales ou allocation chômage). Les 

femmes qui per­oivent ces allocations familiales jouissent cependant dôune certaine ind®pendance 

financière, vis-à-vis de leur mari.  

 

6) Un approvisionnement difficile et onéreux  
 

Le bourg de Maripa-Soula est certainement lôun des endroits le plus isol®s de France. Sa 

situation g®ographique, au cîur de la for°t tropicale Amazonienne, limite son acc¯s, obligeant 

lôutilisation des voies a®riennes et fluviales. Lôa®rodrome facilite ainsi le transport des habitants et 

certains avions particuliers sont même affrétés pour le transport de denrées alimentaires de produits 

frais. Une fois sur les ®talages, ces produits sont vendus ¨ prix dôor car la r®percussion du transport fait 

doubler leur prix de vente couramment observé sur le littoral.  

Lôautre moyen, le plus utilisé pour approvisionner le bourg, est la pirogue. Les tarifs sont 

variables selon le niveau du fleuve Maroni. Entre Saint Laurent du Maroni et Maripa-Soula, à la saison 

des pluies quand le fleuve est haut, le transport de 6 tonnes coûte environ 2 600 euros, alors quô¨ la 

saison sèche les pirogues ne peuvent charger que 3,5 tonnes pour le même tarif. La voie fluviale, très 

fr®quent®e, complique tout de m°me lôacheminement des produits frais qui doivent °tre amen®s sur des 

pirogues équipées de caisses réfrigérées susceptibles de maintenir la chaine du froid pour les deux jours 

de voyage.  

Lôacheminement des intrants agricoles est en cons®quence extr°mement rare. Ceci explique leur 

faible utilisation par les agriculteurs de la commune. La complexit® de lôapprovisionnement impacte 

fortement le prix de ces produits volumineux, les rendant inaccessibles. On pratique donc déjà, pour 

ainsi dire, une agriculture « bioè, si lôon ne tient pas compte des semences non certifi®es bio et de 

lôutilisation de quelques produits fongicides et insecticides. 
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Chapitre 2: Pourquoi Maripa-Soula veut se doter dôun 

Schéma Directeur de Développement Agricole (SDDA)? 
 

Auparavant,  lôactivit® agricole permettait aux familles de produire les denr®es consomm®es par 

le foyer et ®tait la principale source dôalimentation. Aujourdôhui, la majeure partie de lôalimentation des 

Maripasouliens est importée du littoral et vendue à des prix excessifs dans les commerces ou échoppes 

du bourg. La modification des mîurs et des habitudes alimentaires est ¨ lôorigine de profonds 

bouleversements auxquels sôajoutent, pour certains, des changements de pratiques agricoles.  

ê cause de lô®volution de la d®mographie de ces derni¯res ann®es, dôune agriculture qui nôa pas 

r®ussi ¨ se d®velopper et dôune diversification socio-professionnelle accrue, la part de lôalimentation 

produite localement nôa cess® de d®croitre pour ne repr®senter, de nos jours, quôune portion infime des 

besoins alimentaires du bourg. Ce déficit de production agricole doit être comblé pour répondre aux 

enjeux présents, mais aussi ceux de demain.  

Quelle stratégie de développement agricole doit être mise en place pour offrir des produits frais 

de qualit® aux habitants tout en ®tant g®n®rateur de cr®ations dôemplois sur la commune ?  

 

A. Les acteurs du comité de pilotage 

 

Pour veiller au bon fonctionnement de ce projet et valider les choix stratégiques, la mairie de 

Maripa-Soula est accompagn®e dans lô®laboration du SDDA, par diff®rents acteurs du d®veloppement 

agricole guyanais, regroup®s au sein dôun comit® de pilotage. 

 

1) La mairie de Maripa-Soula ¨ lôinitiative du SDDA 
 

Ce stage de fin dô®tudes du cursus ing®nieur agronome sôinscrit dans une dynamique portée par 

la municipalité de Maripa-Soula. M. Anelli, maire du bourg, M. Topo, 1er adjoint au maire et les élus 

dont notamment Juliette Daniel, ®lue d®l®gu®e ¨ lôagriculture et au foncier, ont valid® en d®but dôann®e 

2016 le projet de stage pour lô®laboration du SDDA. 

Pierre-Henri Bouyer, ancien ®tudiant ¨ lôIRC de SupAgro, charg® de mission ¨ la mairie, a 

fortement jou® un r¹le dans la promotion et lôacceptation de ce stage, en soulevant lôimportance pour la 

municipalit® de se doter dôun SDDA. 

 

2) Le centre de formation professionnelle et de promotion agricole (CFPPA)  
 

Le CFPPA de Matiti est une des structures de lôEPLEFPA de Guyane. Il a lanc® un dispositif 

de professionnalisation afin dôaccompagner les producteurs dans des dynamiques dô®volution ainsi que  

dans lôadoption de pratiques innovantes. Ce programme permet aujourdôhui de suivre de nombreux 

producteurs de Maripasoula. 

Quel r¹le a le CFPPA dans lô®laboration de ce futur plan de d®veloppement agricole ? 

 

¶ Un rôle dôappui technique, auprès de Vincent Gallego, dans la validation de la pré-typologie et 

dans la réflexion de la co-construction des propositions dôactions du SDDA.  

¶ Un rôle de relais, Vincent Heislen, le chargé de projet du CFPPA en poste à Maripa-Soula, 

facilitera la prise de contact avec les agriculteurs et poursuivra le travail de promotion du SDDA 

après le stage.  
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3) Le Parc Amazonien de Guyane (PAG) 
 

La commune de Maripa-Soula qui se trouve dans la zone de libre adhésion du parc amazonien 

de Guyane, a récemment signé la charte des territoires du PAG. Celle-ci oblige la commune à respecter 

les orientations du parc dans la : 

¶ Pr®vention de lô®cosyst¯me forestier amazonien et des interactions entre lôHomme et le milieu 

naturel. 

¶ Reconnaissance et valorisation de la diversité culturelle et transmission des valeurs, savoirs et 

savoir-faire. 

¶ Amélioration de la qualité de vie des habitants et développement économique local adapté. 

Ces orientations et objectifs  d®finis dans la charte devront °tre pris en compte dans lô®laboration 

des futures actions du plan de d®veloppement. Pour cela, lô®laboration du SDDA sera r®alis®e en ®troite 

collaboration avec les agents de développement du PAG. 

Développement durable : le SDDA doit correspondre ¨ une agriculture respectueuse de lôenvironnement 

comme lôest lôagro®cologie, lôagroforesterie ou encore lôagriculture biologique.  

Pr®vention de lô®cosyst¯me forestier : Lôam®nagement dôun espace agricole devra respecter les usages 

du plan de gestion foresti¯re de lôONF et du plan local dôurbanisme (PLU) de la municipalit®.  

Valorisation de la diversité culturelle : Lôagriculture traditionnelle sur abattis-br¾lis n®cessitera dô°tre 

soutenue pour le maintien de ce savoir et du savoir-faire ancestral. 

 

Photo 1 Préparation des paniers de l'abattis au CFPPA de Maripa-Soula (photo : V. Gallego) 
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4) LôAgence de services et de paiements (ASP) 
 

LôASP participe ¨ la mise en îuvre de politiques publiques, soutenant les d®cideurs publics. Par 

exemple, il vienne de présenter une modulation de la dotation jeune agriculteur (DJA), dispositif dôaide 

¨ lôinstallation de jeunes agriculteurs pour cr®er une deuxi¯me dotation, plus adapt®e aux contraintes et 

spécificités de la Guyane, appelée dotation petite agriculture (DPA). Cet organisme public est aussi le 

payeur de quasiment toutes les aides européennes versées, dans le cadre de la politique agricole 

commune (PAC), aux agriculteurs. Les agents de lôASP accompagnent ainsi lô®laboration du SDDA de 

Maripa-Soula, car de nombreuses actions feront lôobjet de demandes de subventions de la PAC.  

La d®l®gation r®gionale Guyane de lôASP a un deuxi¯me r¹le, celui dôaccompagner les projets 

dôinstallation des agriculteurs. 

 

5) LôÉtablissement public dôam®nagement en Guyane (EPAG) 
 

LôEPAG, dont une de ses fonctions est dôam®nager lôespace agricole guyanais, est sollicit® pour 

r®aliser les plausibles futurs travaux dôam®nagement inscrits dans le SDDA de Maripa-Soula. Leur rôle 

et implication est indispensable à la bonne conduite du projet.    

 

6) La Direction de lôalimentation, de lôagriculture et des for°ts de Guyane 

(DAAF) et la chambre dôagriculture 
 

La DAAF et la chambre dôagriculture nôont pas une participation active dans lô®laboration du 

SDDA. Cependant leurs conseils et expériences permettent de valider certains points du diagnostic 

agraire et des actions du SDDA. 

Dans le futur, Agn¯s Nguyen, directrice g®n®rale de la chambre dôagriculture, sôest engag®e ¨ 

suivre de plus près le dossier du SDDA de Maripa-Soula.     

 
B. Problématisation 

 

Dans un contexte aussi spécifique que celui de la Guyane, et plus particulièrement de Maripa-

Soula, où deux mondes se confrontent, lô®laboration du SDDA nôest pas une chose ais®e. Dôun c¹t®, des 

institutions publiques accordant des subventions de la PAC adapt®es ¨ lôEurope face à des agriculteurs, 

souvent analphabètes, ne parlant des fois même pas le français et pratiquant une agriculture vivrière 

avec un niveau de mécanisation proche de celui retrouvé dans certains pays en voie de développement. 

Le défi est ardu, mais primordial pour lôensemble de la population de la commune. Les objectifs 

généraux de ce SDDA seront de fournir à la population un approvisionnement  régulier en produits frais, 

côest-à-dire en fruits et légumes dans un premier temps puis en viande, et ensuite de créer des emplois.  

Les questions de recherche auxquelles essaieront de répondre ce mémoire sont les suivantes : 

¶ Quelle place a lôagriculture locale dans lôalimentation des Maripasouliens ? Quelle part des 

produits frais consommés cela représente-il  ?  

¶ Quels sont les freins ¨ lôaugmentation de la productivit® des syst¯mes de production et 

notamment des systèmes de culture sur abattis-brûlis ? La production des abattis-brûlis dégage-

t-elle des exc®dents alimentaires ou nôa-t-elle quôune fonction vivri¯re ? Le mode de conduite 

du système de culture sur abattis-brûlis avec jachère longue fait-il varier les performances 
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agronomiques ? La durée du temps de jachère a-t-elle une influence sur la productivité de la 

terre ? La diversification des systèmes de production (maraîchage, élevage, plantations 

fruitières) permet-elle dôobtenir de meilleures performances ®conomiques ? 

¶ Les pratiques innovantes, mises en place par dôautres acteurs agricoles du d®partement, 

pourraient-elles être adaptées au contexte local et permettre le d®veloppement de lôagriculture 

à Maripa-Soula ? 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Photo 2 Vue sur le centre du bourg de Maripa-Soula (photo: V. Gallego) 
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Chapitre 3: Une démarche au cheminement logique et 

cohérent 
 

Pour Marc Dufumier, « Un projet de développement agricole se présente toujours comme un 

ensemble plus ou moins coh®rent dôinterventions destin®es ¨ infl®chir lô®volution de lôagriculture 

dôuneér®gion en conformit® avec des objectifs dôint®r°t collectif » (M. Dufumier, 1996)  

Lôobjectif  du SDDA de Maripa-Soula est de doter la municipalit® dôun document offrant une 

vue globale de lôagriculture actuelle, de ses besoins spécifiques et de la définition des orientations à 

prendre pour le futur. Cette d®marche consiste, tout dôabord ¨ r®aliser un diagnostic agraire, puis à 

®valuer la part que repr®sente la production agricole locale dans lôalimentation des habitants du bourg 

(consommation de fruits, légumes et produits carnés), ensuite à co-construire des solutions avec les 

agriculteurs, et pour finir à présenter des actions réalistes qui composeront le SDDA. 

 La particularit® de cette  d®marche est quôelle est  ¨ la fois syst®mique, scientifique et 

diachronique, mais aussi collaborative et participative. 

 

A. Une approche systémique pour caractériser les dynamiques 

agraires 
 

1) Lôanalyse-diagnostic, une méthode pour comprendre les dynamiques 

agricoles 
 

Avant de pouvoir ®laborer le SDDA, il est  essentiel dôavoir une compr®hension exhaustive de 

la situation, côest-à-dire une compréhension de la diversité des exploitations et des liens quôelles 

entretiennent, ainsi que des dynamiques agricoles de la région pour appréhender les transformations de 

lôagriculture au cours du temps. Ceci sert ¨ interpr®ter les choix et int®r°ts des agriculteurs, ¨ analyser 

les freins qui empêchent leurs développements, et à formuler les actions nécessaires à leur essor, tout en 

contribuant ¨ lôint®r°t g®n®ral. 

Lô®tude des dynamiques agraires qui ont fa­onn® les paysages autour de Maripa-Soula permet 

dôavoir une repr®sentation des ®volutions pass®es et ¨ venir. Il peut sôagir dô®volutions provenant 

directement du milieu agricole, dôassociations agricoles et aussi dôorganismes publics îuvrant pour le 

d®veloppement agricole. Le diagnostic agraire est un outil dôexpertise totalement ajusté pour caractériser 

les dynamiques et les enjeux régionaux. Le diagnostic mobilise le concept du système agraire comme 

levier de compr®hension de lôagriculture.  

Le système agraire est définit comme «  lôexpression th®orique dôun type dôagriculture 

historiquement constitu® et g®ographiquement localis®, compos® dôun ®cosyst¯me cultiv® 

caract®ristique et dôun syst¯me social productif d®fini, celui-ci permettant dôexploiter durablement la 

fertilit® de lô®cosyst¯me cultiv® correspondant » (Mazoyer et Roudart, 1997).  Le caractère du système 

est octroyé car il y a interaction entre les éléments de « lô®cosyst¯me cultiv® » et ceux du « système 

social productif è. Un des objectifs de lô®tude sera de mod®liser ces interactions. 

Lors dôun diagnostic agraire, plusieurs disciplines scientifiques sont mobilisées, celle de 

lôAgronomie, mais aussi de la Sociologie et de lôÉconomie. Ce diagnostic est qualifié de démarche 

syst®mique car il prend en compte lôensemble des syst¯mes complexes en interf®rence les uns avec les 

autres, eux même influencés par divers facteurs. Partant du général au particulier, celui-ci  permet de 

comprendre les caractéristiques du milieu, la diversité des exploitations et de leurs pratiques agricoles. 
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« Les agriculteurs ont de bonnes raisons de faire ce quôil font » (Jouve, 1992), il faut donc arriver à 

identifier ces raisons et ce qui les poussent à faire ces choix. Les agriculteurs développent des facultés 

dôadaptation et doivent sôaccommoder des diff®rents facteurs biophysiques, tels que le climat, les 

critères pédologiques et le type de végétation, ainsi que des facteurs socio-économiques et socio-

culturels. 

 

2) Méthodologie du Diagnostic Agraire 
 

Au cours de la formation suivie ¨ lôInstitut des R®gions Chaudes de SupAgro, cette 

méthodologie nous a ®t® enseign®e et une mise en pratique, lors dôun stage, a facilit® lôacquisition 

dôexp®riences sur le terrain. Cette m®thodologie de travail est d®taill®e dans lôouvrage dôIsabelle 

Touzard et Nicolas Ferraton, Comprendre lôagriculture familiale, Diagnostic des systèmes de 

production.  

 Une des sp®cificit®s de ce diagnostic agraire est quôil est r®alis® en seulement deux mois de 

terrain alors que souvent il faut entre quatre et cinq mois pour le réaliser. Pour obtenir des résultats tout 

de même satisfaisants, certaines ®tapes qui le composent, comme lô®tude du paysage et le nombre 

dôentretiens, ont ®t® raccourcies. La demande de la mairie nô®tant pas seulement de mieux connaître 

lôagriculture mais de lô®valuer pour proposer et construire les actions les plus adaptées pour la 

développer. Cependant certains points nécessiteraient un approfondissement car des questions 

persistent. 

 

a) Étape 1 : Étude du milieu biophysique et des caractéristiques climatiques 
 

La premi¯re ®tape du diagnostic a d®but® avant lôarrivée à Maripa-Soula avec la lecture du 

rapport sur lôenvironnement naturel de la Guyane, de cartes de la zone dô®tude et de relev®s climatiques. 

Sur le terrain une dizaine de jours ont été affectés à la « lecture du paysage », pour collecter des 

renseignements sur le milieu biophysique (topographie, hydrographie, végétation spontanée et cultivée, 

g®ologie, p®dologie). Cette ®tude de terrain permet de d®finir sôil y a des ensembles de paysages 

homogènes et de zones agro-écologiques différenciées. Il est ensuite possible dôinterpr®ter ces r®sultats 

en supposant quôil existe des relations de cause ¨ effet entre lôoccupation des sols et le milieu physique.   

 Cette phase de terrain facilite la découverte des agroécosystèmes, de la zone dô®tude, et permet 

dôidentifier certains types de pratiques agricoles : les animaux élevés, les végétaux cultivés, et les 

positionnements de ces végétaux par rapport au relief. Il est aussi courant de croiser des agriculteurs 

travaillant aux champs, et donc dôobserver le mat®riel agricole utilis®, ainsi que dô®ventuels 

am®nagements ¨ effectuer comme lôinstallation de carbets ou la pr®sence dôune retenue dôeau.  

Résultats attendus :  

¶ Zonage agro-écologique argumentée 

¶ Familiarisation avec le terrain pour poser des questions appropriées aux exploitants 
 

 

b) Étape 2 : Étude des dynamiques agraires 
 

Lô®tude de lôhistoire agraire de la r®gion favorise la compr®hension des dynamiques pass®es et 

présentes. Elle peut aussi laisser présager des dynamiques futures. La diversité des pratiques agricoles 

est ainsi li®e aux conditions du milieu biophysique mais aussi par le facteur historique, dôo½ lôint®r°t de 

sôimmerger dans le pass®. Pour reconstruire lôhistoire agraire de la zone dô®tude, plusieurs entretiens de 

compr®hensions ont permis de reconstituer les ®v¯nements marquants ayant contribu® ¨ lô®mergence de 

ces différenciations. Certains agriculteurs ne parlant pas fran­ais, lôassistance dôun traducteur a ®t® 

obligatoire.  
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Les entretiens menés avec des agriculteurs et des personnes ressources du bourg ont permis de 

caract®riser des phases au cours desquelles les pratiques agricoles, le paysage ou m°me lôencadrement 

institutionnel agricole ont ®t® modifi®s. De nouvelles formes dôagriculture pouvant apparaitre ou 

disparaître durant ces phases. Certains entretiens historiques renseignent  lôhistoire agraire de la zone, 

alors que dôautres concernent lôhistoire de lôexploitation et de la famille qui y travaille. Ce deuxi¯me 

type sôapparente ¨ un ç récit de vie », il donne des informations plus personnelles sur les parcours de 

vie de chacun. La lecture dôouvrages anthropologiques sur lôhistoire des Bushinengués et leur 

installation sur les rives du fleuve Maroni ainsi que les entretiens avec des agents de développement 

ayant travaillé ou travaillant actuellement dans le bourg viennent compléter les données. 

Résultats attendus : 

¶ Explication des diff®renciations quôil y a eu entre les types dôexploitations au cours de lôhistoire. 

En fonction de lôexploitation, pourquoi les surfaces exploitées, les équipements employés, les 

animaux élevés, les végétaux cultivés, les techniques utilisées, évoluent-ils en fonction du 

temps ? Les évènements politiques et économiques, les variations démographiques et les 

transformations sociales peuvent être des facteurs expliquant ces évolutions. 

¶ Définition de la typologie des systèmes de production en compilant les informations recueillies 

lors de lô®tape 1 et 2. 
 

c) Étape 3 : Analyse sociotechnique 
 

Gr©ce aux informations collect®es avec lô®tude du milieu biophysique et de lôhistoire agraire, il 

est facile de comprendre les déterminants qui ont décidé les agriculteurs à choisir tel système de 

production plut¹t quôun autre, et donc influenc® lôorigine des diff®renciations. Il faut maintenant ®tudier 

les systèmes de productions actuels et saisir la nature de leurs différences. 

  

La compréhension du fonctionnement technique de lôexploitation est donc primordiale. Pour les 

SC il faut caractériser les rotations et associations culturales, les itinéraires techniques (ITK), les variétés 

s®lectionn®es, et pour les SE le choix de lôalimentation donn®e, du mode de reproduction, de la gestion 

du troupeau, des races ®lev®esé Tous ces ®l®ments permettent de comprendre le fonctionnement 

sociotechnique de lôexploitation. Les relations entre les SE et les SC, ainsi que les intra-consommations 

sont également prises en compte dans cette analyse. 

Système de production (SP) : Concept qui d®finit la combinaison des activit®s productives dôune 

exploitation en fonction de ses moyens de production, qui sont composés de trois éléments. Tout 

dôabord, la Terre (surface poss®d®e par lôexploitant), ensuite le Capital, plus couramment désigné 

comme les ®quipements, et pour finir le Travail, côest-à-dire la main dôîuvre (familiale ou salari®e) 

n®cessaire pour produire. Lôexploitant mobilise ses moyens pour garantir une  production  animale 

ou/et végétale selon ses choix et objectifs. Ce concept sert donc à décrire les exploitations qui sont 

ensuite class®es dans une typologie. Un syst¯me de production est compos® dôun ensemble de syst¯mes 

dô®levage (SE) et/ou de syst¯mes de culture (SC). 

Syst¯me dô®levage (SE) : Définit comme étant « un ensemble d'éléments en interaction, organisé 

par l'homme dans le cadre d'une activité d'élevage visant à obtenir des productions variées (lait, viande, 

cuir et peaux, travail, fumure...) ou atteindre tout autre objectif » (Landais et Bonnemaire, 1996) 

Système de culture (SC) : Définit comme « l'ensemble des modalit®s techniques mises en îuvre sur 

des parcelles cultivées de manière identique. Chaque système de culture se définit par : la nature des 

cultures et leur ordre de succession, les itinéraires techniques appliqués à ces différentes cultures, ce 

qui inclut le choix des variétés » (Sébillote, 1990).  
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 Certains exploitants poss¯dent une autre activit® quôil est n®cessaire de d®crire. Cela peut °tre 

un emploi au sein dôun atelier de transformation de produits issus de lôexploitation, mais aussi un emploi 

¨ lôext®rieur (pluriactivité).  

Résultats attendus : 

¶ S®lection dôun mod¯le repr®sentatif pour chaque type dôexploitation 

¶ Pour chaque modèle, description du SP, de son fonctionnement technique et des flux de 

mati¯res au sein de lôexploitation  
 

d) Étape 4 : Analyse économique 
 

Pour comparer les ®carts de revenus des diff®rents types dôexploitations, il faut en amont ®valuer 

et quantifier économiquement chacun des SP. Cette analyse économique peut expliquer les choix des 

agriculteurs en fonction des moyens de production à disposition. Le calcul des revenus des exploitations 

agricoles pourra probablement expliquer la démobilisation de la jeunesse Aluku. 

      Figure 7 Rappel du mode de calcul des indicateurs économiques utilisés dans le Diagnostic Agraire 

 

Lôint®r°t de lôanalyse ®conomique est de pouvoir comparer les performances sociotechniques et 

®conomiques des SP qui composent la typologie dôexploitation. Cette comparaison permet dôidentifier 

les freins qui emp°chent le d®veloppement de certains types dôexploitations. Il est ensuite plus aisé de 

proposer les actions cibl®es qui compose un plan de d®veloppement agricole. Lô®tude des syst¯mes 

agraires permet ainsi de présenter les propositions les plus adaptées aux besoins des agriculteurs.  

 

Résultats attendus : 

¶ Comparaison des performances économiques et sociotechniques des différents types 

dôexploitations (VAB/Hj, VAB/Ha, VAN/ actif et RA/actif en fonction de la SAU) 
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e) Rappel sur les indicateurs économiques  
 

Produit Brut (PB)  : Somme des ventes de produits ou la valeur attribu®e aux produits dôintra-

consommation (semences paysannesé) et dôautoconsommation (aliments autoconsomm®s), issus de 

chaque SC et SE rassembl®s au sein du SP dôune exploitation. 

Consommations Intermédiaires (CI) : Biens (achats dôengrais, dôaliments pour les b°tes,é) et 

services (v®t®rinaire, location dôune moissonneuseé) utilis®s pour un cycle, sur lôensemble des SC et 

des SE.  

Valeur Ajoutée Brute (VAB) : Estimation de la richesse produite par lôexploitant pour un SC ou un 

SE. La VAB facilite la comparaison des performances économiques de ces systèmes. La productivité 

de la terre se calcule en ramenant la VAB par rapport à la surface, VAB/Ha, et la VAB sur le temps de 

travail, VAB/Homme-jour5 (Hj), donne la productivité du travail. Il est ainsi possible de comprendre le 

choix des agriculteurs, dont le facteur limitant pourrait °tre le temps de travail, dôopter pour la 

pluriactivité ou pour la culture offrant la plus forte valeur ajoutée par hectare.  

Amortissement (Am) : Lôamortissement est calcul® ¨ lô®chelle de lôexploitation car il est impossible 

dôattribuer lôusure dôun v®hicule ou dôun b©timent ¨ un SE ou un SC uniquement. Tr¯s souvent un m°me 

tracteur va servir à travailler les champs de plusieurs SD et aussi à transporter le foin pour le SE. 

Lôamortissement du capital fixe correspond au prix dôachat dôun bien (b©timent, ®quipement agricole et 

plantes pérennes) divisé par sa durée de vie. 

Valeur Ajoutée Nette (VAN) : Pour calculer la VAN, il suffit dôadditionner toutes les VAB qui 

composent un SP auquel on retranche la somme des amortissements du capital fixe de lôexploitation. La 

VAN correspond ¨ la richesse produite ¨ lô®chelle du SP. La VAN/Ha et VAN/actif sont des indicateurs 

qui permettent de comparer les SP en croisant les performances économiques et sociotechniques. 

Revenu Agricole (RA) : Le RA est la r®mun®ration r®elle de lôagriculteur (ou de sa famille). Pour le 

calculer, il faut soustraire à la VAN le salaire des ouvriers, les taxes et impôts, les rentes foncières 

(location des terres), les intérêts sur prêts et ajouter les éventuelles subventions et rentes foncières. Le 

RA peut être comparé à des valeurs de référence comme le RSA ou bien encore le seuil de reproduction. 

Seuil de Reproduction : « Niveau de revenu en dessous duquel il nôest plus possible pour lôexploitant 

agricole dôassurer ¨ la fois le renouvellement du capital dôexploitation et la subsistance de sa famille » 

(Dufumier, 1996) 

 

3) D®limitation de la zone dô®tude : les environs du bourg de Maripa-Soula 
 

Cette ®tude sôinscrit dans le cadre de lô®laboration du SDDA de Maripa-Soula, une commune 

guyanaise isol®e au cîur de la for°t tropicale amazonienne. Jamais auparavant, un diagnostic agraire 

aussi d®taill® nôa caract®ris® sociotechniquement les SP et les a ®valu®s ®conomiquement. Le bourg se 

situe sur la rive droite du Maroni, fleuve couramment appel® Lawa lors de sa confluence avec lôInini en 

amont de Maripa-Soula, et ce jusquô¨ Grand Santi o½ il reprend son nom dôorigine. Le niveau du fleuve 

fluctue fortement dôune saison ¨ une autre, par exemple durant la saison humide son niveau sô®l¯ve 

dôenviron 4 m¯tres. À la saison sèche, sa navigation est rendue périlleuse à cause des nombreux sauts, 

sortes de cascades, qui forment des obstacles naturels et ralentissent les déplacements des pirogues. 

Lôaltitude, au sein de la commune, est comprise entre 94 m¯tres au bord du fleuve et son point culminant 

est à 851 mètres d'altitude, au sommet de la montagne Bellevue de lôInini. Ces altitudes sôexpliquent, 

car Maripa-Soula est localisée sur les Terres-Hautes, au centre du plateau des Guyanes. 

                                                      
5 Hj ou homme-jour : travail dôune personne pendant 8h 
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La commune est composée de petits villages comme Nouveau-Wacapou et Aloïké, se trouvant 

à proximité du bourg. Au sud, à une ou deux heures de pirogue, sont installés les amérindiens de la tribu 

des Wayanas. Les villages amérindiens, comme Antécume-Pata, Talhuen, Pidima, Kayodé, Élahé et 

Twenk® sont situ®s en zones avec acc¯s r®glement®s. Pour sôy rendre une autorisation pr®fectorale et un 

certificat médical sont normalement requis. La partie nord de la commune est majoritairement peuplée 

par les Bushinengués et particulièrement par le groupe ethnique des Alukus ou Bonis.  

La zone dô®tude du diagnostic agraire sô®tend sur une superficie dôenviron 45 kmĮ. Les limites 

sont : au nord la crique Walimapan située à environ 12 km en empruntant la piste de Papaïchton, au sud 

et ¨ lôouest le fleuve Maroni qui fait office de fronti¯re naturelle, ¨ lôest la d®limitation est ¨ mi-chemin 

entre la mine Yaou et Maripa-Soula, et pour finir le village dôAloµk® au sud-est. La topographie de la 

zone varie entre 98 et 180 mètres. Cette alternance de collines, qui caract®rise lôessentiel du terrain 

dô®tude, est concise par une petite plaine alluviale, o½ lôurbanisme du bourg  a pris le dessus. La 

concentration des habitats est une particularité du territoire. Très peu de maisons sont isolées,  à part au 

« village souffrance » (1 maison) ou au « village charbon » (quelques maisons). 

 

 

 

 

Figure 8 Localisation du bourg de Maripa-Soula au sein du département de la 

Guyane 
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      Figure 9 Limites de la zone d'étude située  autour du bourg de Maripa-Soula 

 

B. Étude de la représentativité de la part des produits frais 

locaux dans lôalimentation des habitants du bourg 
 

1) Une enquête de fréquence alimentaire pour estimer les quantités de 

produits locaux consommés 
 

Les produits frais consommés par les habitants du bourg proviennent soit du littoral guyanais, 

soit du Surinam voisin. Le prix de ces denrées est en conséquence fortement impacté par le coût du 

transport aérien où fluvial. Cet approvisionnement, essentiellement en végétaux, est irrégulier et les 

périodes de pénurie en fruits et légumes sur le bourg sont monnaie courante durant la saison sèche. La 

production en fruits et l®gumes, destin®e au march® local et non ¨ lôautoconsommation, est assez faible 

et difficilement quantifiable à cause de la multitude de  petites échoppes et vendeurs ambulants qui 

sillonnent le bourg pour vendre quelques végétaux. 

Lôobjectif de cette ®tude est de ç quantifier » ou plutôt estimer la part que représentent les 

produits locaux (v®g®taux et produits carn®s) dans lôalimentation des habitants du bourg et la diversité 

consommée. Pour obtenir ces données, un questionnaire de fréquences de consommation a été 

spécialement conçu pour un public ciblé. Étant donné la courte durée du stage, le choix de déléguer ce 

travail sôest impos®, et un questionnaire synth®tique et facile dôutilisation a ®t® distribu® ¨ des coll®giens 

de lô®tablissement Gran Man Difou de Maripa-Soula pour jouer le r¹le dôenqu°teurs. Le deuxi¯me 

aspect intéressant dans le fait de passer par le collège est que ces enfants représentent une certaine mixité 

sociale et ethnique repr®sentative du bourg. Cette m®thode dôenqu°te alimentaire est une des plus 

simples dôutilisations mais une de celles qui demande le plus important travail de pr®paration en amont.  

8 Km 

Zone 

dô®tude 
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Le questionnaire de fréquence, spécialement adapté aux adolescents, permet dô®valuer la 

diversit® dôaliments et la r®p®tition de consommation au cours de lôann®e. Celui-ci est compos® dôun 

listing dôaliments (fruits, l®gumes et produits carn®s), auxquels sont associ®s une colonne pour 

renseigner la fréquence de consommation, une autre colonne pour la p®riode de lôann®e o½ le produit est 

mangé et une dernière pour annoter la provenance du produit. On peut ainsi savoir, par exemple, à quel 

moment de la journée on consomme des mangues, combien on en mange par semaine, à quelle période 

de lôann®e et aussi si elle vient de lôabattis ou si elle est import®e. 

Gr©ce aux r®sultats de cette enqu°te et en ®valuant la masse dôune portion dôaliment consomm® 

pour tous les produits de la liste (pes®s chez lôhabitant ou via la bibliographie), il est  possible aujourdôhui 

dôestimer la part que repr®sente la production locale dans lôalimentation de tous les habitants du bourg.  
 

2) M®thodologie de lô®tude 
 

La méthodologie de cette étude repose sur différentes étapes clés partant de la conception du 

guide dôenqu°te ¨ lôanalyse des r®sultats et ¨ lôestimation de  la part que repr®sente la production locale 

dans lôalimentation. Le temps de terrain octroy® ¨ cette ®tude ®tant limit® ¨ 8 jours, sa r®ussite repose 

entièrement sur la motivation et le bon vouloir des collégiens.  

 

 

 

Photo 3 Vendeurs ambulants commercialisant les produits provenant des abattis, ici des bananes et parépous 

(fruits d'une espèce de palmier) (photo: V. Gallego) 
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a) Étape 1 : Élaboration du questionnaire 
 

Conception du questionnaire de fréquence de consommation alimentaire avec les conseils avisés 

de Sylvie Avallone, de lôUMR Nutripass (Nutrition et Alimentation des Populations Aux Suds), et 

lôappui de recherches bibliographiques. Le questionnaire pr°t, des tests ont été effectués afin de calculer 

le temps nécessaire à un adolescent pour remplir le questionnaire avec sa mère (ou grande sîur). 

Lôobjectif ®tant quôau maximum, le temps attribu® ¨ ce travail ne d®passe pas vingt minutes. 

 

b) Étape 2 : Réflexion sur lô®chantillonnage 
 

Pour que les r®sultats soit scientifiquement valables, lô®chantillonnage doit °tre suffisant et 

repr®sentatif. Pour ce deuxi¯me point, comme expliqu® pr®c®demment, passer par lôunique 

établissement public où sont scolarisés les adolescents offre une diversité sociale et une mixité ethnique  

assez représentative. La seule catégorie de la population peu ou pas représentée au collège est la centaine 

de métropolitains installés dans le bourg. Quelques questionnaires leurs sont donc aussi distribués.  

Pour que les données soit suffisantes, au total une centaine de questionnaires ont été distribués 

aux élèves du collège.  

 

c) Étape 3 : Distribution au collège 
 

Huit séances de distributions ont été organisées, avec des classes de 6ème et 5ème, grâce à la 

collaboration et  lôaide de V®ronique P®tricevic, enseignante de biologie au coll¯ge Gran Man Difou. 

Au cours de ces s®ances dôenviron une heure, des explications sur lôobjet de lô®tude et la composition 

du questionnaire ont été données. Un exercice pratique a aussi permis de tester leurs facultés 

dôenqu°teurs juniors.    

 

d) Étape 4 : Récupération des questionnaires et analyse des données 
 

Au bout dôune semaine, les questionnaires ont ®t® r®cup®r®s, les donn®es compil®es et 

analysées.  

 

e) Étape 5 : Estimation des quantités de produits locaux consommés par les 

habitants du bourg 
 

Lôestimation des quantit®s dôun produit local, consomm® par une famille, est possible en 

multipliant le nombre de fois que cet aliment (provenant de lôagriculture locale) est mang® au cours de 

lôann®e par le nombre de personnes composant la famille, et aussi multipli® par la masse dôune portion 

(diff®rente entre un adulte et un enfant). La masse dôune portion devra faire lôobjet de recherche en 

amont. En additionnant les résultats de la consommation de cette famille à toutes les familles enquêtées, 

on obtiendra la masse de ce produit que consomme la totalit® de lô®chantillon. Il ne manque plus quô¨ 

extrapoler pour calculer la masse consomm®e par la population totale du bourg. Lôestimation de la part 

que repr®sente la production locale dans lôalimentation de tous les habitants du bourg sera ainsi obtenue. 

Résultats attendus : 

¶ Masse de produits frais consommés à Maripa-Soula, issus des systèmes agricoles 

locaux. 
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3) Abandon de lô®tude faute de r®sultats exploitables : des questionnaires 

mal ou non complétés par les collégiens   
 

Malgré le temps passé à donner des consignes et les cas pratiques testés en classe que certains 

collégiens ont réussi sans difficultés, sur cent questionnaires distribués, seulement une trentaine ont été 

récupérés. Sur ces retours, seulement 25% étaient exploitables, cela représente huit questionnaires en 

tout (Annexe). Avec aussi peu de données collectées, il est impossible de faire une analyse 

significativement représentative de la population. Par manque de temps, enquêter moi-même des 

familles était incompatible avec le retroplanning fixé avant le stage. Cela aurait pu impacter 

négativement le reste du travail et mettre à défaut les attentes de la mairie. De plus, pour se lancer dans 

des enqu°tes de terrain, il aurait ®t® n®cessaire de repenser lô®chantillonnage.  

Lors dôun d®briefing avec V®ronique P®tricevic, celle-ci a évoqué les pistes pouvant expliquer 

cet échec : 

¶ Manque de volonté des élèves en fin dôann®e scolaire 

¶ Questionnaire trop complexe pour certains élèves en difficultés 

¶ Blocage culturel : communication délicate entre enfants et adultes  

¶ Manque de temps ou de volonté de la part de la maman 

¶ Maman peu ou pas habituée à participer à des travaux scolaires   

 

Jôajouterai que le questionnaire nô®tait sans doute pas assez ludique pour donner envie aux 

adolescents de participer ¨ lô®tude. De plus, une forme de ç récompense », réclamée par certains enfants, 

aurait augmenté leurs motivations. 

 

C. Recherche coactive de solutions : une méthode participative 

 

1) Le concept de la méthodologie GERDAL 
 

La recherche coactive de solutions entre agents de développement et agriculteurs fait partie des 

enseignements re­us ¨ lôIRC de SupAgro. Cette m®thodologie est souvent d®sign®e comme méthode 

GERDAL (Groupe dôExp®rimentation et de recherche : d®veloppement et actions locales), qui sôappuie 

sur le co-développement. Elle a été mise au point par  Jean-Pierre Darr®  et sôappuie sur la discipline de 

la sociologie. Cette m®thode dô®laboration dôactions collectives sôappuie sur la capacit® des agriculteurs 

eux-m°mes ¨ devenir acteurs de lôam®lioration de leurs situations. ç Lôintervention du type GERDAL 

repose sur la notion de co-développement qui présuppose que les acteurs ont en eux les solutions à leurs 

propres probl¯meséet quôil sôagit de mettre en îuvre une m®thodologie qui permette dôaboutir ¨ des 

solutions efficaces auxquelles personne nôavait pensé auparavant » (Claire Ruault, 2007). 

Les projets de développement aux démarches diffusionnistes, de type « Top-Down » 

(descendantes), ne font heureusement plus lôunanimit® aujourdôhui. Pour r®fl®chir et construire les 

solutions qui composeront le SDDA, un groupe de producteurs locaux (GPL), pour la plupart issus des 

formations du CFPPA, va participer à cette recherche coactive. 

 

2) Méthodologie de la recherche coactive de solutions 
 

La mise en place de cette démarche collaborative demande un travail de préparation et surtout 

une participation active de la part des acteurs du GPL. 
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a) Étape 1 : Identification et validation des problèmes 
 

La premi¯re phase de cette d®marche a consist® ¨ lôanalyse des comptes rendus de r®unions et ¨ 

la recherche coactive de solutions, entreprises ¨ lôinitiative des acteurs de d®veloppement du CFFPA 

avec le groupe de producteurs suivant leurs formations. Des documents, comme « lôarborescence des 

problématiques » élaborés en 2013, et « lôarborescence avec r®flexions è de lôann®e pr®c®dente, donnent 

déjà un large éventail des problèmes rencontrés par les agriculteurs.  

Au cours des entretiens du diagnostic agraire, ces mêmes difficultés ajoutées à de nouvelles ont 

été exprimées, approuvant ainsi les « arborescences » du CFPPA. 

À la suite de la pr®sentation des r®sultats du diagnostic agraire, lôensemble des agriculteurs 

pr®sents ont valid® lôinventaire des  probl¯mes identifi®s. 

Dans la méthode GERDAL, normalement la recherche des problèmes se fait lors de la première 

séance de travail. Cependant la valorisation des travaux du CFPPA ajoutée aux dires des agriculteurs 

ont permis dô®liminer cette réunion. 

 

b) Étape 2 : Organisation des séances de travail et recherche coactive de 

solutions 
 

Au total, trois séances de travail de recherche coactive de solutions ont été organisées dans un 

laps de temps de quinze jours. Certains probl¯mes nôont pas ®t® trait®s dans ces r®unions car leurs 

solutions ne peuvent venir que des administrations. La reformulation des problèmes sélectionnés et 

pr®par®e en avance, lôessentiel du temps et de lô®nergie des participants ont ®t® consacr®s ¨ la recherche 

de solutions. « Pour que les agriculteurs trouvent des solutions à leurs problèmes, il faut les aider ou les 

provoquer à sortir de leur monde habituel, à libérer leurs pensées du « poids des schémas habituels » 

(Darré, 1983). Entre les séances de travail, des recherches bibliographiques ainsi que des informations 

aupr¯s dôexperts ont permis de lever des doutes et de r®pondre ¨ des interrogations communes.  

À la fin de ces séances,  des solutions, répondant à plusieurs difficultés recensées, ont émergé 

du collectif. Elles ne r®solvent pas lôensemble des probl¯mes, mais la r®flexion du GPL sôest av®r®e 

constructive. 

 Cette m®thode GERDAL fait appel ¨ des qualit®s dôanimateur, n®cessitant une grande 

expérience dans le domaine et beaucoup de compétences, qui môont fait d®faut lors de cette premi¯re 

mise en pratique.   

 

D. De la r®flexion ¨ la proposition dôactions du SDDA 

 

1) Élaboration du projet de développement agricole 
 

Le cheminement pour élaborer le SDDA, débuté avec le diagnostic agraire trois mois 

auparavant, approche de son terme. Suite au travail de recherche coactive de solutions avec les 

agriculteurs, une visite sur le littoral est organisée avec un double objectif, dôabord d®couvrir les projets 

innovants reproductibles à Maripa-Soula, et ensuite rencontrer les plausibles futurs partenaires dôactions 

du SDDA et les organismes publics gestionnaires des subventions et aides pour le développement 

agricole et rural.  
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La réflexion dans la construction des propositions doit prendre en compte, dans toutes leurs 

complexit®s, les crit¯res dôordre g®ographiques, environnementales, agronomiques, culturels, sociaux, 

économiques et administratifs. De plus, la collaboration entre la mairie de Maripa-Soula, ses partenaires 

(CFPPA et PAG), les institutions publiques (DAAF, EPAG, ASP, Chambre dôagricultureé) et bien 

entendu les agriculteurs locaux, donne à ce projet une dimension innovante à son élaboration. 

Un projet de développement agricole, peut avoir des effets positifs et négatifs, du point de vue 

de lôint®r°t g®n®ral ou particulier. Cependant ces objectifs sont, dôabord, dôam®liorer les conditions de 

vie des agriculteurs mais aussi des consommateurs, et ensuite, ¨ lô®chelle de la société, de décider du 

r¹le que lôon attend de lôagriculture. 

 

2) M®thodologie de lô®laboration du SDDA 
 

a) Étape 1 : Visites de projets innovants guyanais et rencontres avec les 

institutionnels 
 

Pour compléter les solutions déjà co-construites avec les agriculteurs, il est organisé un voyage 

dô®tude de dix jours, durant lesquels vont sôenchainer des visites de projets innovants (exploitations 

pionnières en maraîchage agro-®cologique, parcelles exp®rimentales du CFPPA de Matitié) et les 

rencontres dôinstitutionnels susceptibles dôapporter un soutien financier, techniqueé  

 

b) Étape 2 : Validation des actions avant leurs présentations au dernier comité de 

pilotage 
 

Apr¯s un temps de r®flexions, pour finaliser les propositions dôactions, Pierre-Henri Bouyer 

(Mairie de Maripa-Soula et maître de stage), Vincent Heislen (CFPPA) et Fabien Pons-Moreau (PAG) 

ont été consultés pour donner leurs avis et impressions. Après quelques modifications, les actions qui 

composent le SDDA de Maripa-Soula (non définitives) ont été présentées, lors du  3ème comité de 

pilotage. Une deuxième séance de présentation, celle-ci ouverte au public a été organisée, une semaine 

plus tard. 

Même si les actions ne sont pas encore définitives, la pré-programmation du SDDA, objectif du 

stage proposé par la Mairie, est accomplie.   

Résultats attendus :  

¶ Propositions dôactions composant le futur plan de d®veloppement agricole de Maripa-Soula. 

¶ Validation de la pré-programmation du SDDA par le comité de pilotage 
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E. Planning opérationnel du stage  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 10 Planning opérationnel des différentes tâches accomplies durant le stage d'élaboration du SDDA 
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Chapitre 4: Résultats du diagnostic agraire 
 

Tous les résultats présentés dans ce chapitre découlent de recherches bibliographiques, 

dôentretien avec des personnes ressources et des agriculteurs. 

Types dôEntretien Nombre de personnes enquêtées 

Entretiens Historiques 8 

Entretiens Sociotechniques et Économiques 17 

Autres Entretiens avec Agriculteurs 10 

Autres Entretiens 8 
     

       Figure 11 Récapitulatif du nombre de personnes enquêtées au cours du Diagnostic Agraire 

 

A. Un climat de type équatorial  
 

La Guyane connaît un climat de type équatorial qui se caractérise par une relative stabilité 

climatique, côest-à-dire que lôon observe une grande r®gularit® des temp®ratures, qui avoisinent les 27ÁC 

toute lôann®e. Seules les pr®cipitations (et lôensoleillement) varient, côest donc le param¯tre qui va 

déterminer le cycle des saisons guyanaises. 

 

 Le facteur conditionnant les saisons des pluies et leurs densités est  la zone de convergence 

intertropicale (ZTIC), une zone dépressionnaire où se rencontrent les alizés qui sont chargés en humidité.  

Les lents mouvements de la ZTIC, vers le nord ou le sud, sont ainsi les responsables des variations de 

Graphique 3 Diagramme ombrothermique basé sur les moyennes des températures et 

précipitations relevées à Maripa-Soula ente 1980 et 2010 (données de Météo France) 
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précipitation dans ce DROM. Les pluies se concentrent principalement aux équinoxes et tombent plutôt 

en soirée. Ce climat chaud et humide donne une impression de moiteur constante. 

Quatre saisons rythment la Guyane : 

¶ Une petite saison des pluies : de décembre à mi-février 

¶ Le petit été de mars : de mi-février à fin mars 

¶ La grande saison des pluies : dôavril ¨ mi-juillet 

¶ La saison sèche : de mi-juillet à novembre 

 

Cependant, depuis d®j¨ quelques ann®es, la tendance montre que le petit ®t® de mars nôest plus 

marqu® comme il pouvait lô°tre auparavant, voire inexistant. Par exemple, ¨ Maripa-Soula, en mars 2015 

la pluviom®trie a atteint 472 mm (m®t®o France), alors quôen 2016, 270 mm. Peut-être une conséquence 

du dérèglement climatique dû au « global warming » ? En conséquence, il est plus juste de diviser 

lôann®e en deux saisons, la saison des pluies, de d®cembre ¨ mi-juillet, et la saison sèche le reste de 

lôann®e. La moyenne annuelle des précipitations (entre 1980/2010) à Maripa-Soula est de 2 420 mm, 

mais peut varier entre 1 900 et plus de 3 000 mm. Ces fortes précipitations rendent souvent impraticable 

une partie des pistes, dôavril ¨ juin, emp°chant ainsi les agriculteurs dôaller travailler ¨ lôabattis. La 

moyenne des temp®ratures est de 27.3ÁC. La dur®e dôensoleillement moyenne est dôenviron 2 200 

heures. 
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Il est int®ressant dôanalyser de plus pr¯s les variations interannuelles, les variations intra-

annuelles expliquant déjà les 2 saisons qui caractérisent ce climat. Cependant, dôune ann®e sur lôautre, 

la pluviométrie varie fortement, précédemment étaient évoqués ces phénomènes au niveau du « petit été 

de mars ». Certaines fois, les variations interannuelles peuvent avoir des conséquences importantes sur 

lôagriculture. Par exemple, en 2015 les agriculteurs de Maripa-Soula ont traversé une « période de 

sècheresse è, chose impensable au cîur de lôAmazonie, cette for°t tropicale humide. Les mois de 

septembre et octobre ont connu des précipitations quasiment nulles, provoquant pour les végétaux à 

faible d®veloppement racinaire et non prot®g®s par la canop®e un d®ficit hydrique. Côest sur les parcelles 

agricoles que les dégâts ont été visibles, le stress hydrique a desséché les dachines,  bananiers et  jeunes 

arbres fruitiers provoquant des pertes importantes. Par chance, à cette période les abattis sont ouverts 

mais pas encore cultivés. 

 

B. Caractéristiques biophysiques de la zone dô®tude 
 

1) Une végétation spontanée et une topographie assez homogène 
 

LôAmazonie sô®tend sur neuf pays, elle est la plus vaste aire de forêts tropicales humides sur 

Terre. Elle regroupe une biodiversit® dôune richesse incomparable, plus de la moiti® des esp¯ces 

animales et v®g®tales du globe sôy concentre. Il est possible de rencontrer plus de 150 esp¯ces dôarbres 

sur un même hectare. Cependant, certaines de ces espèces sont hyperdominantes, comme le palmier 

(Euterpe oleracea), dont les fruits de certaines variétés sont consommés et très prisés par les habitants 

de Maripa- Soula. Même le nom du bourg, provient dôune vari®t® appel®e Maripa (Attalea maripa). 

La zone dô®tude se caract®rise par une v®g®tation spontan®e, compos®e dôune alternance de 

forêts équatoriales sempervirentes denses et de forêts secondaires anthropiques, résultant de la pratique 

agricole traditionnelle, lôabattis-brûlis. Cette pratique consiste à abattre un bout de forêt et à le brûler 

pour disposer dôun espace ouvert cultivable. 

Toutefois, en lôespace de quelques mois, la 

fertilité décroit, et la pression des adventices 

et repousses dôarbrisseaux se fait tellement 

forte que la parcelle est abandonnée. La 

végétation se réinstalle rapidement pour 

donner cette forêt secondaire anthropique ou 

recrue de forêt. La pratique de lôabattis fera 

lôobjet dôun paragraphe du m®moire, pour en 

comprendre son rôle et ses subtilités.    

 Une spécificité du terrain étudié est 

quôil se situe dans la zone de libre adh®sion 

du PAG, lui-même créé en 2007, et qui est 

lôun des dix Parcs Nationaux Naturels de 

France. La commune a ratifié cette charte en 

juin 2014. Aujourdôhui, celle-ci doit réfléchir 

sur son développement en préservant et 

valorisant son patrimoine naturel et paysager. 

 

                                                                                   Figure 12 Carte du relief de la zone d'étude (QGis) 
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La topographie de la zone dô®tude est divis®e en deux parties distinctes. La premi¯re se compose 

dôune succession de collines, avec des pentes plus ou moins marqu®es, qui atteignent une altitude 

maximale dôenviron 180 m¯tres. Le pourcentage important de certaines pentes complique lôagriculture. 

Cependant le manioc est préférentiellement planté sur les pentes, beaucoup plus drainantes. La deuxième 

partie englobe lôespace urbanis® de Maripa-Soula et ses alentours. Le relief, beaucoup moins escarpé, 

débute avec une plaine alluviale, sur la berge du Lawa, et plusieurs plateaux latéritiques aux pentes 

mod®r®ment marqu®es. Lôaltitude y varie de 100 ¨ 135 m¯tres. Les collines sont s®par®es par des talwegs 

o½ sô®coulent des criques comme la crique Déoda, proche de la partie urbanisée, ou encore la crique 

Walimapan, limite nord de la zone dô®tude.  

 

2) Un important réseau hydrique, mais des criques taries une période de 

lôann®e 
 

De nombreuses criques de dimensions et de d®bits modestes parcourent la zone dô®tude. Les 

fortes pr®cipitations, durant la saison des pluies, entra´nent un ®coulement constant de ces cours dôeau 

qui emportent avec eux des alluvions sôaccumulant sur les berges ou rejoignant le fleuve. Néanmoins, 

une majorité de criques se tarissent pendant les quelques mois de la saison sèche. Il est de ce fait 

impossible pour la plupart des agriculteurs dôirriguer leurs parcelles au cours de la seule p®riode o½ les 

besoins hydriques de la plante ne sont pas couverts par les pluies. Pour remédier à ce problème, de rares 

producteurs poss®dant des vergers ont, depuis peu, r®alis®s des travaux pour conserver lôeau au sein de 

retenues collinaires.  

Sur la partie occidentale et méridionale de la zone dô®tude sô®coule le Lawa. Il prend sa source 

proche du massif du Mitaraka, au Surinam, où il porte le nom dôItany, avant de devenir le Lawa lors de 

sa réunion avec la rivière Inini et enfin le Maroni lors de sa confluence avec le Tapanahoni. Sa longueur 

totale est de 611 km, et son débit moyen mensuel (calculé sur la période de 1951 à 1995),  passe de 380 

m³/s en octobre, à 3 500 m³/s durant le mois de mai (donnée de la station hydrologique de Langa Tabiki). 

Ce fleuve est une voie de communication essentielle pour rejoindre les villages amérindiens en 

amont et les villes bushinengu®es en direction du littoral. De nombreux sauts jalonnent son cours, côest 

lôun dôeux, le ç saut du Maripa » qui a donné le nom au bourg. Les pirogues transportent des produits 

alimentaires, du carburant et même des véhicules. Cependant, à la saison sèche, le faible niveau du 

fleuve complique le transport et limite lôapprovisionnement. 

 

 

Photo 4 Transport de bidons de carburant, provenant de Saint Laurent du Maroni, qui seront vendus en face de 

Maripa-Soula sur la rive Surinamaise (photo : V. Gallego) 
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3) Le plateau de Guyane comme héritage géologique et géomorphologique 
 

Les Terres Hautes Guyanaises, où se situe Maripa-Soula, se développent sur des formations 

précambriennes mises en place entre 2.500 et 3.700 millions d'années. Ces terrains précambriens se 

prolongent en Afrique de l'Ouest. Le bouclier pr®cambrien ou bouclier guyanais sô®tend sur les 3 

Guyanes (Guyane française, Surinam et Guyana), mais aussi sur la partie nord-amazonienne du Brésil, 

la pointe orientale de la Colombie et du Venezuela. Ce vieux socle des Guyanes a reçu les dépôts 

dôalluvions marins anciens au quaternaire. 

Les seuls affleurements de roches mères issues du socle précambrien sont visibles sur les berges 

du fleuve Lawa, et ®galement au niveau des sauts et des petites ´les. Il sôagit de roches m®tavolcanites 

schistosées et de dykes de dolérites résultant de la formation Paramaca. Les roches sédimentaires et 

métamorphiques qui forment le Paramaca sont souvent situées proches de massifs granitiques ou de 

roches volcaniques. Ailleurs quôaux abords du fleuve, les roches du socle sont recouvertes par des 

formations latéritiques pouvant mesurer plusieurs dizaines de mètres. 

Toutes ces roches doléritiques et métavolcanitiques sont soumises à des conditions climatiques 

tropicales humides qui catalysent leur altération en latérite. 

   
Des am®nagements, tels que la cr®ation de pistes et lôurbanisation, font entrevoir les roches 

altérées du socle telles que la saprolite, les latérites argileuses à éluvions sableuses, ainsi que les latérites 

gravillonnaires constitu®es de graviers et d®bris de cuirasse. Sur certaines parties de la zone dô®tude, 

comme sur la piste qui rejoint Nouveau-Wacapou, il est ais® de relever la pr®sence dôaccumulation de 

sable blanc. 

 

 

 

 

 

Photo 5 Affleurement de roches métavolcaniques du Paramaca dans le fleuve Maroni (photo: V. 

Gallego) 
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4) Une hétérogénéité des sols nôinfluen­ant pas ou peu les pratiques 

agricoles 
 

a) Nomenclature des grands ensembles agricoles 
 

Pour mieux localiser les grands ensembles agricoles qui se concentrent tout le long des pistes, 

un nom a ®t® attribu® ¨ chacune dôentre-elles. Cette nomenclature sert de référence et sera utilisée tout 

au long du document. 

Au total, la zone dô®tude est divis®e en 6 zones : la piste Papaµchton qui est la voie de circulation 

la plus empruntée, la piste Sophie, la piste Yaou qui rejoint la mine, la piste Nouveau-Wacapou (il existe 

deux pistes possibles pour rejoindre le village), la zone agricole PK 7 et la zone agricole PK 10 qui a été 

aménagée il y a tout juste 5 ans. 

.  

 

                                                                                       

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                  

 

b) La formation pédologique 
 

Les r®sultats p®dologiques sont le fruit dôune ®tude de terrain, o½ 45 observations de la surface 

du sol et 4 profils ont été analysés. Les caractéristiques relevées dans les analyses de surface sont la 

texture, la couleur, la structure des agrégats et  la pierrosité. Pour les profils, une étude complète a permis 

dô®valuer pour chacun des horizons toutes ses caract®ristiques auxquelles se sont rajout®es la pr®sence 

dôoxydation, la porosit®, le d®veloppement racinaire et la r®gularit® de lôhorizon. Lôextrapolation de ces 

r®sultats a facilit® la production dôune carte couvrant lôensemble de la zone dô®tude.  

La p®dogen¯se d®pend de trois m®canismes, tout dôabord lôalt®ration des roches et min®raux, la 

migration et lôaccumulation de mati¯re. 

 Les sols de la région ®tudi®e sôexpliquent en fonction de leurs positions dans le paysage 

géomorphologique, par exemple les sols classés comme Ferralsols y sont dominants. Ces sols 

ferralitiques anciens couvrent une majeure partie des plateaux et des collines au-dessus dôun certain 

d®nivel®. Leurs caract®ristiques sont de d®tenir une concentration importante en argile, dô°tre 

chimiquement pauvres (pauvres en cations), acides, mais en revanche leurs propriétés physiques, riches 

Figure 13 Grands ensembles agricoles de la zone d'étude (QGis) 
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en porosité, favorisent le drainage. Les Ferralsols, sont  des sols moyennement différenciés, riches en 

argile du type 1/1 appel®s Kaolinite, compos®s dôune couche d'oxyde d'aluminium et dôune couche de 

t®tra¯dre de silice. Ils sont aussi form®s dôoxyde de fer et dôaluminium (gibbiste).  

Les collines à pentes douces et les plaines possèdent des sols de type Acrisol. Ceux-ci ont une 

concentration en argile plus faible que les sols ferralitiques à cause du lessivage des argiles. Leur 

capacit® dô®change cationique (CEC) sôen retrouve diminu®e. Au contraire, dans les fonds de vallées, 

aux abords des talwegs, ce sont les Gleysols qui dominent. Ces sols hydromorphes, de teintes gris 

bleu©tre, souvent tachet®s de rouille sont plus contraignants pour lôagriculture et donc assez peu utilis®s, 

mis à part pour les cultures de bananiers (fruit) et de dachine qui se plaisent dans ces zones à humidité 

constante.  

Certaines portions de paysage de la zone dô®tude (collines, plateaux ou bas-fonds) sont 

caractérisées par des accumulations de sable, de couleur blanche et parfois noire. Ce type de sol est 

appelé Arenosols dans le système de classification de la Food and Agriculture Organization (FAO). Ces 

sols peu différenciés possèdent un horizon supérieur constitué essentiellement de sable fin en surface 

puis grossier, avec une concentration en humus et une teneur en argile faible. Leur utilisation en 

agriculture sôav¯re difficile compte tenu de leur concentration limit®e en min®raux et de leur forte 

perméabilité. Ces formations sableuses ont deux origines possibles selon leur position topographique. 

Tout dôabord, la pr®sence de ces sables sôexplique par des d®p¹ts transport®s par le fleuve pour les zones 

situ®es ¨ moins de quarante m¯tres de d®nivel®. Pour les reliefs ayant un d®nivel® sup®rieur, il sôagit  

dôun stade de transformation  de sol ferralitique, r®sultant dôun appauvrissement progressif en argile et 

dôune lixiviation du fer et de lôaluminium, ultime ®tape de diff®renciation avant la podzolisation. 

 

 Sur la piste Sophie, des phénomènes de podzolisation sont observables dans les bas-fonds. Ces 

podzols sont formés de sables sous forme de structure continue. La destruction totale des argiles 

restantes dans les Arenosols en est la phase de transformation ultime. Ils ont une forte concentration de 

silice sous forme de quartz sableux, sont très acides avec une CEC et une teneur en nutriment faible.  

                                                           

                   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

             
Photo 6 Podzol aperçu dans un fond de vallée aux abords de la piste Sophie (photo: V. 

Gallego) 

https://global.britannica.com/science/soil/Soil-classification#toc214853
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Figure 14 Représentation graphique des différentes classes de sols (FAO) présentes sur la zone 

 

c) La spécificité des sols selon leur localisation 
 

« La profondeur du sol et le degr® dôhydromorphie sont deux crit¯res essentiels qui d®terminent 

les conditions de lôexploration du sol par les racines, de drainage de lôeau exc®dentaire et de r®tention 

de lôeau utilisable par les plantes » (Michel Grimaldi). La profondeur des sols autour de Maripa-Soula 

nôest pas un facteur limitant, toutefois de nombreux bas-fonds caractérisés par le type Gleysol, 

pr®sentent un fort ph®nom¯ne dôhydromorphie ¨ cause des fortes pr®cipitations qui s®vissent durant la 

saison des pluies. Dans tous les cas, lôensemble des sols de cette r®gion est lessiv®.  

  
Plusieurs types de sol sont retrouvés sur le terrain : 

¶ A PK 10, les sols latéritiques ont une texture très argileuse, de couleur marron foncé en surface, 

et virent à la couleur rouge en profondeur. En langue Alukus, ils sont surnommés « Baka doti » 

pour la couche superficielle, qui signifie « terre noire » et en profondeur « Lebi doti toko-toko », 

littéralement « terre rouge collante».  

¶ A PK 7, la texture sur les premiers centimètres est plutôt argilo-sableuse de couleur marron avec 

quelques résidus de sable blanc.  

¶ La piste à Nouveau-Wakapou est localement appelée « Weti santi », le sentier « de sable 

blanc è. Sa particularit® est quôune majorité du premier horizon de sol est composée 

essentiellement de sable blanc « Weti santi doti ». A certains endroits, il est aussi possible de 

trouver du sable noir « baka santi doti è. En sôapprochant du village de Nouveau-Wakapou, le 

sable fait place à un sol latéritique argilo-limoneux en surface et de couleur marron/orangé, 

caractérisé localement par le terme de « safou doti », désignant une « terre souple », qui est 

facile à travailler. 

¶ La piste Yaou est composée au début, en partant du bourg, par le même type de sol que PK 7, 

puis de sable blanc ou noir et enfin dôargile orang®e comme autour du village de Nouveau-

Wakapou.  

¶ La piste Sophie débute par du sable blanc puis le sol devient argilo-limoneux de couleur orangé.  
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Les différents types de sols autour de Maripa-Soula présentent tous de mauvaises 

caractéristiques chimiques et sont considérés comme peu fertiles. Dans un tel contexte, seules les 

qualit®s physiques de ces sols les diff®rencient. Etonnamment, ce crit¯re nôest pas le d®terminant du 

choix d'utilisation des terres, car sur chacune dôelles sont cultiv®s des abattis mobilisant les m°mes 

pratiques agricoles. La topographie, avec le degr® dôinclinaison de la pente, sera lô®l®ment conditionnant 

la mise en valeur de ces sols, ainsi que la présence de zones hydromorphes (Gleysols et Podzols). 

Sur la carte du BRGM présentée ci-dessous, il est facile de comprendre la réelle diversité et 

complexit® des sols caract®ris®es sur une petite partie de la zone dô®tude. Lôalternance dôun type ¨ un 

autre peut être extrêmement rapide, et en saisir toutes les subtilités demande une grande expérience. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 15 Carte du zonage pédologique en fonction de la texture de l'horizon superficiel 
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5) Résumé graphique des zones agro-écologiques  
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

{ŎƘŞƳŀ ǊŞŎŀǇƛǘǳƭŀǘƛŦ ŘŜǎ ŎŀǊŀŎǘŞǊƛǎǘƛǉǳŜǎ ōƛƻǇƘȅǎƛǉǳŜǎ Ŝǘ ǘƻǇƻƎǊŀǇƘƛǉǳŜǎ Řǳ ǘŜǊǊŀƛƴ ŘΩŞǘǳŘŜ  

Figure 16 Carte des formations lithologiques superficielles de Maripa-Soula et ses environs (source BRGM 2010) 

Figure 17 Schéma récapitulatif des caractéristiques biophysiques et topographiques du terrain d'étude 
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Le schéma présenté ci-dessous est une reproduction de tout le terrain dô®tude et de ses 

caractéristiques biophysiques et topographiques. N®anmoins, il ne sôagit pas de la repr®sentation dôun 

transect mais dôun assemblage des diff®rents ensembles agricoles de toute la zone. 

 

C. Les dynamiques agraires de Maripa-Soula 

 

1) Lôinstallation des Alukus sur les rives du Lawa, au d®but du XIX siècle  
 

Dans les années 1840, suite à un siècle de luttes et de pérégrinations  sur la frontière séparant la 

Guyane et le Surinam, lôEthnie Bushinengu®e des Alukus sô®tablit sur le Haut-Maroni, dans la région 

de Papaïchton, sur les rives du Lawa. Les Alukus se rassemblent en petits groupes au sein de petits 

villages ou campous6 o½ ils pratiquent la culture itin®rante sur br¾lis, mode dôagriculture emprunt® aux 

Amérindiens qui permet de produire sur les sols pauvres qui caractérisent les forêts équatoriales. En plus 

de lôagriculture, les Alukus chassent et p°chent. À cette ®poque, la notion de propri®t® fonci¯re nôa 

aucune signification, la terre nôest consid®r®e que comme un outil de travail. « Le territoire est contrôlé 

par des lignages utérins matrilocaux, les individus nôexer­ant sur les d®friches que des droits 

dôusufruits è (B. DELPECH, 1993). Lôabattage de la for°t et son br¾lis constituent un droit incessible, 

m°me si la friche ou jach¯re dure de nombreuses ann®es, le droit de la terre ne sôefface pas. Ce droit est 

encore respect® de nos jours, m°me sôil tend ¨ °tre remplac® par le droit l®gislatif. 

 

Déjà à cette époque, les labeurs agricoles sont réalisés par les femmes, les hommes ne 

contribuent quôaux travaux demandant de la force physique comme le sabrage de lôabattis, lôabattage 

des arbres ou  le brûlis. Cependant, certaines tâches comme la plantation ou la récolte de maniocs sont 

accomplies en commun, avec toute la famille et les voisins. Chez les Amérindiens, il est aussi de 

coutume de réaliser certaines besognes de façon collective, le terme qualifiant cette tradition est 

« Mayori ». Les hommes  se consacrent plutôt aux activités de chasse et de pêche. Des échanges 

commerciaux avec le littoral leurs permettent de sôapprovisionner en fusils, poudre, outils, rhumé 

Ainsi, ils ne vivent pas en autarcie aux confins de la forêt ! 

Dans cette r®gion, jusquô¨ la fin du XVIII si¯cle, vivent diverses tribus am®rindiennes telles que 

les Émerillons, les Kaikushianas, les Aramakotos, les Aramishos et les Wayanas. Certains vestiges 

archéologiques témoignent de la présence des ancêtres de ces peuples dans cette région datée de 7 000 

ans avant JC. Cependant, lôinstallation des Alukus va bouleverser la r®partition de ces ethnies 

amérindiennes sur le territoire, repoussant les Wayanas sur lôItani en amont de Maripa-Soula et les autres 

vers les sources de lôInini.  
 

 

2) Une agriculture dominée par les Créoles jusque dans les années 70 
 

À la fin du XIX siècle, suite à la découverte du précieux métal doré sur le Maroni, des Antillais 

anglophones viennent agrandir la diversité ethnique du territoire. De nombreuses familles provenant de 

Sainte Lucie et autres îles paradisiaques, troquent leur jardin dôÉden pour sôaventurer dans cet ç enfer 

vert è, victimes de la ru®e vers lôor. Ces carib®ens fondent plusieurs villages sur le Lawa, en amont des 

habitats Alukus. Dans les ann®es 1960, la cr®ation dôun poste de sant® dans le centre administratif  

Maripa-Soula, qui est érigé au rang de commune en 1968, favorise le rassemblement des Créoles 

éparpillés sur les rives du Lawa. 

En plus de leurs activit®s de chercheurs d'or, les cr®oles font un peu dôagriculture et plus 

particuli¯rement de lô®levage. Cependant à partir des années 1970, ils abandonnent petit à petit les 

                                                      
6 La pratique de lôabattis-brûlis est un mode de production limitant la densité de la population autour de 70 

habitants/km de rive du Lawa. (HURAULT, 1965) 
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villages miniers pour rejoindre les agglom®rations du littoral, lôexode rural Cr®ole d®bute. Pourtant, la 

modernisation des infrastructures du bourg entraîne un phénomène de flux migratoire inverse, avec 

lôarriv®e de familles Alukus en provenance de Papaµchton, faisant plus que contrebalancer le d®part des 

Antillais. 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

wŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŀƎǊƛŎǳƭǘǳǊŜ Řŀƴǎ ƭŜǎ ŀƴƴŞŜǎ тлκулΣ Ł ƭŀ Ŧƛƴ ŘŜ ƭŀ ǇŞǊƛƻŘŜ ŎǊŞƻƭŜ  

 

On dénombre dans les années 70/80, une population vivant dans la bourgade oscillant autour de 

400 habitants. Lô®levage bovin compte un cheptel dôune centaine de bovins et presque tout autant 

dôovins et caprins m®lang®s. Ces b°tes disposent de grands espaces de pâturage, encerclant les cabanes 

en bois concentr®es sur le cîur de lôactuel bourg. Les Alukus immigr®s cultivent des abattis sur les 

collines ¨ proximit®, comme sur la piste Sophie ou ¨ lôentr®e de la piste Yaou. Les autres familles Bonis, 

installées dans le village de Nouveau-Wacapou ou dans les campous le long du fleuve, cultivent les 

terres jouxtant leur habitat.  

 

3) Des changements de mîurs qui ®loignent lôabattis  
 
 

Dans les années 80, la démographie de la commune augmente fortement, et ce malgré la perte 

de lôessentiel de sa population Cr®ole. La part des jeunes ©g®s de moins de vingt ans repr®sente plus de 

50 % des habitants de la commune. Les Alukus sont rejoints par quelques Noirs Marrons de lôethnie des 

Paramakas et Ndjukas. Ils sôinstallent dans le bourg et les villages alentours comme Nouveau Wacapou 

ou village Machine. Les campous sont  abandonn®s, car les ®coles et services de lô®tat se concentrent au 

sein de la zone dô®tude, dans le bourg ou ¨ Nouveau-Wacapou. Les Wayanas, constituant le second 

groupe ethnique de la commune, sont ®tablis en amont sur lôItani, dans les villages am®rindiens comme 

celui de Taluen. 

 Cependant, dans les années 90, la reprise de l'activité aurifère fait exploser la démographie. Une 

arrivée massive de « garimpeiros » venus du Br®sil, ¨ la recherche de lôor du Haut Maroni. Ces 

clandestins brésiliens offrent  souvent leurs services aux Alukus qui détiennent les placers aurifères. 

Aujourdôhui, ces garimpeiros ne sont plus attach®s aux Alukus qui ont quasiment d®laiss® cette activité 
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Figure 18 Représentation de l'agriculture dans les années 70/80, à la fin de la période créole 
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informelle. Cependant, lôorpaillage a g®n®r® de nombreux emplois indirects, dans le transport et le 

commerce, et représente une manne économique non négligeable pour la commune. 

L'agriculture sur brûlis est toujours la pratique agricole archi-dominante. Pourtant, lôabandon 

des  campous et la construction de la piste reliant le bourg à Papaïchton va modifier la localisation des 

abattis. Dorénavant, les Alukus ne cultivent plus de parcelles se trouvant à proximité du fleuve, mais le 

long de la piste. Seulement la sédentarisation, conjuguée aux effets de la concentration et 

lôaccroissement de la population, met en danger cette pratique agricole qui n®cessite une surface 

suffisante pour respecter les temps de jachère et la régénération des sols. A cela sôajoute, lô®loignement 

des parcelles cultivées, entraîn® par lôexpansion du bourg et lôaugmentation du nombre dôagriculteurs.  

Sur les abattis, quelques cultures, comme lôarachide et le riz pluvial, sont d®laiss®es. Le riz ®tant 

cultiv® aujourdôhui uniquement pour répondre aux besoins des rituels traditionnels lors des cérémonies 

Alukus comme le « Poubaka è, qui est la lev®e de deuil. De plus, le Surinam voisin est lôun des plus 

gros producteurs de riz dôAm®rique du Sud, facilitant lôacc¯s de cette céréale aux populations locales 

qui depuis 1988 jouissent dôun pouvoir dôachat accru par lôattribution de prestations sociales.  

Avec lôexode des Antillais, lô®levage se rar®fie et les espaces de p©turage sont grignot®s par 

lôurbanisation rapide du bourg. Un autre facteur expliquant cette diminution du cheptel vient du grand 

nombre de chauves-souris vampires présentes autour du bourg dans les années 90. Les nombreuses 

attaques sur les bovins avec des morsures vectrices de la rage auraient décimé des troupeaux.  

 Les Alukus qui ne sont pas issus dôune ethnie dô®leveurs ne reprennent pas cette activit®. 

Quelques Noirs Marrons sôessaient tout de m°me ¨ de petits ®levages de poulets de chair et de poules 

pondeuses.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

wŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŀƎǊƛŎǳƭǘǳǊŜ ŜƴǘǊŜ ƭŜǎ ŀƴƴŞŜǎ ул Ŝǘ нлллΣ ŘǳǊŀƴǘ ƭΩŜȄǇƭƻǎƛƻƴ ŘŞƳƻƎǊŀǇƘƛǉǳŜ Řǳ ōƻǳǊƎ 

Lôacc¯s aux allocations comme le RMI, bouleverse la culture et le mode de vie des Bonis. ç  Les 

Alukus, soci®t® coutumi¯re de l'int®rieur guyanais, sont secou®s par les effets de lôEconomie marchande 

et de la modernité : déstabilisation de la base matérielle traditionnelle, transformation des mentalités, 
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Figure 19 Représentation de l'agriculture entre les années 80 et 2000, durant l'explosion démographique du bourg 



54 

 

altération des règles de vie collective » (B. DELPECH, 1993). Un exemple simple de ces changements 

de mîurs, est lôabandon des travaux collectifs ¨ lôabattis. Ces ç mayoris Alukus », qui rassemblaient les 

diff®rentes g®n®rations dôune famille et du voisinage, sont remplac®s par lôembauche de ç jobbeurs » et 

de salariés journaliers, souvent des Surinamais sans papiers qui vendent leurs services pour accomplir 

les tâches ingrates et gagner une quarantaine dôeuros par jour. Les activit®s traditionnelles comme la 

pêche et la chasse sont aussi délaissées par de nombreuses familles Alukus, alors que chez les Wayanas 

cette activité est prépondérante et à la base de leur alimentation.  

 

4) Une s®dentarisation de lôagriculture depuis une dizaine dôann®es 
 

La pratique de l'agriculture sur br¾lis reste aujourdôhui majoritaire. Toutefois, depuis les ann®es 

2 000, des acteurs travaillant pour le développement agricole à Maripa-Soula, comme le PAG, le CFPPA 

de Matiti, lôONF ou la chambre dôagriculture, ont impulsé une dynamique nouvelle et fait évoluer 

certains systèmes de production. Quelques agriculteurs novateurs diversifient, petit à petit, leur système 

dôabattis-brûlis traditionnels, considéré comme agriculture itinérante, vers des systèmes sédentaires où 

la jachère est supprimée. Ces pionniers font du maraîchage, plantent des vergers ou encore élèvent 

quelques ovins et caprins. Cependant, ils conservent pour la plupart une parcelle dôabattis leur 

permettant de satisfaire les besoins en couac7 de toute la famille. La transition vers la diversification des 

syst¯mes de production agricole, voire la sp®cialisation, nôest pour lôinstant quôen d®but de processus. 

Les vergers commencent tout juste à produire, les surfaces maraîchères sont encore trop exiguës et les 

troupeaux de petits ruminants nôexc¯dent pas la dizaine de t°tes. Lôacc¯s ¨ lôeau pendant la saison s¯che 

est un problème récurrent chez tous ces producteurs. Deux ou trois producteurs ont récemment creusé 

des retenues collinaires, mais la plupart du temps, ces exploitants agricoles nôont pas la tr®sorerie 

suffisante pour investir dans le forage dôun puits ou juste sô®quiper avec du mat®riel dôirrigation.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

wŜǇǊŞǎŜƴǘŀǘƛƻƴ ŘŜ ƭΩŀƎǊƛŎǳƭǘǳǊŜ ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛΣ ŀǾŜŎ ƭŀ ŘƛǾŜǊǎƛŦƛŎŀǘƛƻƴ ŘŜǎ systèmes de production 

                                                      
7 [Ŝ ŎƻǳŀŎ Ŝǎǘ ƭŀ ōŀǎŜ ŘŜ ƭΩŀƭƛƳŜƴǘŀǘƛƻƴ ŘŜǎ !ƭǳƪǳǎΦ Lƭ Ŝǎǘ ǇǊŞǇŀǊŞ Ŝƴ ǎǳƛǾŀƴǘ ǳƴ ƭƻƴƎ ǇǊƻŎŜǎǎǳǎ ŘŜ ǘǊŀƴǎŦƻǊƳŀǘƛƻƴ Ł ōŀǎŜ ŘŜ 
manioc amer. Cette farine grossière, de couleur dorée, est consommée telle quelle ou agrémentée de jus de viande ou de 
poisson. 

     DǊŀŘƛŜƴǘ ŘŜ ŘƛǎǘŀƴŎŜ ǇŀǊ ǊŀǇǇƻǊǘ ŀǳ ōƻǳǊƎ 

180 m 

100 m 

Figure 20 Représentation de l'agriculture aujourd'hui, avec la diversification des systèmes de production 
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Aujourdôhui la population du bourg oscille autour de 5 500 habitants. Certains abattis se situent 

¨ plus de 12 km de lôhabitat, sur la piste de Papaµchton ou dans la zone agricole PK 10, p®rim¯tre 

dôattribution simplifi®e (PAS), am®nagée dans les années 2010 et dont la gestion des attributions est 

assur®e par lôASP. Pour se rendre sur les parcelles agricoles, la plupart des familles font appel ¨ des 

taxis qui peuvent demander jusquô¨ 60 euros pour un aller/retour (tarif pour se rendre à PK 10).  

Lôabattis traditionnel est toujours cultiv® par les Alukus, de la m°me fa­on que leurs anc°tres 

arriv®s au XIX si¯cle. Les seuls changements viennent de lôutilisation de tron­onneuses pour la d®friche 

et de lôorganisation du travail collectif comme cela a déjà été souligné. Le droit coutumier est toujours 

respecté par les Bonis.   

Sur les 220 hectares cultivés en 2015 autour du 

bourg, environ 155 ha sont utilisés pour les pratiques 

traditionnelles dôabattis, 25 ha pour lôagriculture 

sédentaire et 40 sont des espaces de pâturage. Toutefois, 

lô®volution de lôagriculture s®dentaire est en constante 

augmentation depuis lôann®e 2009. Les surfaces utilis®es 

par les agriculteurs pour diversifier leurs systèmes sont 

pass®es de 4 ha ¨ 25 ha en lôespace de 6 ans. Lôimpulsion 

des formations dispensées par le CFPPA a fortement 

contribu® ¨ lôadh®sion de groupe dôagriculteurs, ayant 

adopt® la s®dentarisation dôune partie de leurs syst¯mes 

de culture.                                                            

 

                     
 

La surface de pâturage augmente aussi à partir de 2010 car un éleveur bovin, dôorigine 

Bushinengu®e, fait exceptionnel pour °tre soulign®,  sôest install® et a ouvert une quinzaine dôhectares 

de forêts. Cependant ce nouvel éleveur ne contrebalance pas la forte diminution du nombre de bovins 

quôil y a eu dans les ann®es 90.  

 

 

 

 

 

 

 

          Évolution des surfaces agricoles sédentaires (fixe) et des pâturages (données du PAG) 

 

Ha 

Ha 

Graphique 5 Surface totale cultivée en 2015 

selon le type de pratiques sur la zone d'étude 

(données du PAG) 

Graphique 6 Evolution des surfaces agricoles sédentaires (fixe) et des pâturages (données du 

PAG) 
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5) Récapitulatif des grandes tendances agraires depuis 1980 
 

6) La Guyane une terre souill®e par lôorpaillage depuis plus de 150 ans 
 

La Guyane renferme dans son sol une grande diversité de minéraux, héritage des formations 

g®ologiques et des processus de min®ralisation. Depuis lôann®e 1854, le plus convoit® de ces m®taux, a 

été découvert dans les alluvions de la crique Aïcoupaïe, un des affluents de lôApprouague. D¯s lors, la 

Guyane se transforme en « El Dorado è, les chercheurs de tr®sors y affluent en qu°te de p®pites dôor. 

Rapidement, la d®couverte de nouveaux placers ®luviaux, enrichis par lô®rosion de filons aurif¯res, 

®tend la ru®e vers lôor sur une grande partie du territoire, et notamment sur la commune de Maripa-

Soula. Lôexploration fait d®couvrir, encaiss®s dans les roches, des filons dôor primaire qui lance le 

d®but de lôexploitation mini¯re.  

 

À la fin du 19ème siècle, on dénombre plus de 20 000 orpailleurs sur la Guyane, heureusement à 

partir des ann®es 30 leur nombre diminue. Aujourdôhui, lôorpaillage l®gal est lôaffaire dôindustriels 

affili®s ¨ de grandes compagnies sp®cialis®es dans lôextraction de lôor. Cependant, une majeure partie 

de lôexploitation aurif¯re est ill®gale, souvent ex®cut®e par des ç garimpeiros » brésiliens. Maripa-Soula 

est devenue, depuis les ann®es 90, la commune de la deuxi¯me vague de la ru®e vers lôor. Sa croissance 

d®mographique t®moigne de lôampleur du ph®nom¯ne.  
 

Seulement cet orpaillage nôest pas sans cons®quence. Le premier probl¯me, li® ¨ cette activit®, 

est la pollution toxique des cours dôeau avec du mercure qui sert ¨ concentrer le minerai. Lôeau de ces 

fleuves est bue par les Amérindiens et ses poissons consommés. Le taux de concentration de mercure, 

relevé sur la population de trois villages du Haut-Maroni, indique une contamination deux à trois fois 

sup®rieure aux recommandations de lôOrganisation Mondiale de la Sant® (OMS). Le second souci, est 

lôaugmentation constante du nombre de clandestins, généralement des brésiliens qui sont exploités et 

vivent dans des conditions spartiates. Cette concentration de misère sociale favorise la criminalité contre 

Figure 21 Schéma récapitulatif des dynamiques agraires de Maripa-Soula, depuis les années 1980 
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laquelle lôEtat fran­ais est quelque peu d®sempar®. Le PAG et les militaires travaillent en collaboration 

pour lutter contre ces atteintes ¨ lôenvironnement et ¨ lôins®curit®.  

 

D. Petit aparté sur la pratique de lôabattis-brûlis  

 

1) Une méthode traditionnelle pour remédier aux contraintes 

environnementales 
 

La pratique de la défriche-brûlis, communément appelée abattis-brûlis, est étendue à la plupart 

des forêts du monde, et plus particulièrement à celles des zones tropicales et ®quatoriales. Lôorigine de 

cette pratique agraire remonterait ¨ lô®poque n®olithique. Dans la r®gion de Maripa-Soula se sont les 

Amérindiens qui ont, les premiers, cultivé la terre en utilisant ce système de rotation longue. Les Alukus, 

arriv®s seulement au d®but du XIX si¯cle, nôont fait que reproduire lôitin®raire technique8 (ITK) mis au 

point par les peuples autochtones dont les premières traces remonteraient à près de 8 600 ans en 

Amérique. 

 

a) Pourquoi une pratique agricole identique sur les mêmes  latitudes ? 
 

Ce système agraire est adopté majoritairement dans les zones tropicales humides, souvent 

recouvertes de forêts. Une des caractéristiques communes de ces biomes, est la pauvreté chimique des 

sols (souvent due au lessivage) et leur faible pH. De plus, le couvert végétal y est tellement dense, avec 

une canopée empêchant le moindre rayon de soleil de transpercer, que seules les plantes ombrophiles se 

d®veloppent au sol. Lôabattage de la for°t va ainsi rem®dier ¨ ce probl¯me et la cendre, résultant du 

br¾lis des v®g®taux d®frich®s, va elle avoir une double action. Tout dôabord, elle va nourrir le sol en lui 

                                                      
8 « SǳƛǘŜ ƭƻƎƛǉǳŜ Ŝǘ ƻǊŘƻƴƴŞŜ ŘΩƻǇŞǊŀǘƛƻƴǎ ŎǳƭǘǳǊŀƭŜǎ ŀǇǇƭƛǉǳŞes à une espèce végétale cultivée » (Sébillote) 

 

 

Photo 7 Barge d'orpailleurs brésiliens sur le fleuve Maroni (photo V. Gallego) 
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fournissant des éléments minéraux, et ensuite la cendre va jouer un rôle tampon et permettre de faire 

remonter le pH, limitant son acidité.  

Une des caract®ristiques de lôabattis-br¾lis est que côest un syst¯me qui ne peut se renouveler 

correctement que si la densité de la population ne dépasse pas un certain seuil.  « Dans chaque région 

du monde, cette dynamique pionni¯re sôest accompagn®e dôun fort accroissement d®mographique et elle 

sôest poursuivie aussi longtemps quôil est rest® des terrains bois®s accessibles, jamais encore d®frich®s. 

Une fois toutes ces r®serves vierges investies et la densit® de population continuant dôaugmenter, la 

fr®quence et lôintensit® des d®frichements se sont accrues, amor­ant ainsi une dynamique de 

déboisement des terres cultivées par abattis, qui a fini par rendre impossible la poursuite de ce mode de 

culture. » (M. MAZOYER, L. ROUDART, 1997)  

 

b) Des menaces environnementales contestées 
 

Depuis plus dôun demi-si¯cle, lôagriculture sur br¾lis est point®e du doigt et d®sign®e comme  

responsable de la régression des forêts tropicales. En 1957, la FAO lançait cet appel solennel à tous les 

gouvernements du monde : « Le nomadisme agricole est, dans les pays tropicaux humides, le plus grand 

obstacle non seulement ¨ lôaugmentation imm®diate de la production agricole, mais aussi ¨ la 

conservation pour lôavenir du potentiel de production constitu® par le sol et les forêts » (Unasylva, 1957). 

Dans les ann®es 1990, cette m°me FAO affirmait que chaque ann®e, pr¯s de 15 millions dôhectares de 

forêts étaient abattus, « défrichés pour une mise en valeur éphémère », responsables de dégâts 

environnementaux tels que lô®rosion des sols. Encore aujourdôhui, dans de nombreux colloques 

internationaux, lôagriculture itin®rante est d®sign®e comme responsable de la d®forestation. Cependant 

des études menées par des anthropologues, discréditent la FAO, et attribuent seulement un caractère 

sans gravit® sur lôenvironnement ¨ cette pratique agricole utilis® par les populations autochtones des 

biomes forestiers tropicaux.  

« Pratiquée en Guyane française sur de petites superficies généralement inférieures à 1 ha, 

lôagriculture itin®rante sur brûlis laisse des empreintes relativement discrètes, voire imperceptibles à 

moyenne ou petite échelle. Pourtant, ce mode de défrichement agricole est souvent perçu, à tort ou à 

raison, comme lôune des principales causes de la d®forestation tropicale » (M. TZAYEM- DEMAZE, 

2008).  

 

2) Les abattis de la zone dô®tude 
 

a) Lôitin®raire technique de lôabattis Aluku 
 

La culture sur br¾lis est une pratique traditionnelle suivant un cycle agricole bien d®fini. LôITK 

des abattis Wayanas nôayant fait lôobjet que dôune enquête socio-technique, le choix sôest port® sur la 

pr®sentation des diff®rentes ®tapes d®crivant lôabattis Alukus.  

Le Sabrage consiste ¨ d®fricher les arbustes et petits v®g®taux, ¨ lôaide dôune machette. Cette t©che est 

généralement réalisée par les hommes à la fin de la saison des pluies en août. Cette étape demande entre 

10 et 15 Hommes-jour. 

Lôabattage se d®roule directement apr¯s le sabrage. Les arbres sont coup®s ¨ lôaide dôune tron­onneuse. 

Ce travail est souvent r®alis® par un bin¹me dôhommes. Mais compte tenu des dangers, certaines familles 

pr®f¯rent faire appel ¨ des jobbeurs sp®cialis®s dans lôabattage des grands arbres. Certaines  vari®t®s de 

palmiers, comme le comou ou le maripa,  peuvent être épargnées car leurs fruits sont appréciés. En 

moyenne, entre 0,5 et 1 hectare de forêt sont défrichées par famille chaque année. Le temps nécessaire 
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¨ lôabattage va d®pendre de la densit® de lôarbre et de son diam¯tre. Par exemple sur une recru de for°t 

jeune, un à deux jours suffisent, alors que pour une vieille forêt9, trois jours sont nécessaires. 

Le brûlis  est fait trois semaines apr¯s la fin de lôabattage et une semaine dôensoleillement est  

indispensable pour obtenir un bon résultat du brûlis. Cette étape est tributaire du climat. En plus du fait 

de d®gager la parcelle de la plupart des v®g®taux, le br¾lis  d®truit les graines dôadventices, couramment 

appelées « mauvaises herbes » qui se trouvent dans les premiers centimètres du sol, et modifie la 

structure du sol en le rendant plus meuble. Les cendres, issues de la combustion des arbres et arbustes,  

enrichissent la terre en ®l®ments min®raux permettant dôaugmenter la fertilit® de ces ç sols pauvres », et 

diminuent lôacidit® du sol en faisant remonter le pH.   

Le nettoyage de la parcelle consiste à rassembler les branches qui ont échappé aux flammes lors du 

brûlis et de les incendier pour finir de préparer le futur champ. Une fois le nettoyage terminé, il ne doit 

rester que les gros troncs. 

 

Les plantations se concentrent sur une période, à cheval entre la fin de la saison sèche et le début de la 

saison des pluies. La premi¯re ®tape consiste ¨ faire des trous, espac®s dôenviron quatre-vingts 

centimètres  qui accueilleront les boutures de manioc (dôune trentaine de centim¯tres). Cette pénible 

t©che est  accomplie par les femmes ¨ lôaide dôune houe, puis les plus jeunes sôoccupent de d®poser, de 

façon oblique, les bois de manioc (boutures) mesurant une vingtaine de centimètres et de les recouvrir. 

Certaines familles font appel à des jobbeurs pour creuser les trous. Le tubercule doit impérativement 

être cultivé sur des sols bien drainés pour limiter le risque de pourriture. Quelques personnes ont affirmé 

avoir d®j¨ subi, jusquô¨ 80% de pertes certaines ann®es. Ces pertes au champ sont dues principalement 

aux caractéristiques pédologiques de la parcelle, mais pourraient-être aussi liées à des évènements 

climatiques durant lesquels la concentration dôune pluviom®trie anormale, jointe ¨ un mauvais drainage 

du sol, faciliterait le pourrissement. Cette hypothèse, pour être validée, demanderait un travail 

dôinvestigation compl®mentaire. Un autre facteur de perte au champ vient des attaques de nuisibles, tel 

que lôagouti. La perte moyenne utilis®e pour lô®tude socio-technique est de 25%. 

                                                      
9 Le terme for°t primaire nôest pas utilis® car il est difficile de discerner une for°t secondaire anthropique 

ancienne dôune for°t primaire. 

Photo 8 Parcelle au bord de la piste Sophie, après brûlis, mais non nettoyée (photo: V. Gallego) 
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Les plantations et semis de légumes, céréales et fruits à cycle court sont cultivés en même temps. 

Les semences sont dispers®es ¨ la vol®e. Le d®calage des semis  et des plantations permet dôobtenir un 

®talement de la r®colte jusquôen ao¾t. Ensuite, avec lôarriv®e de la saison s¯che, les l®gumes ne poussent 

plus car lôagriculteur ne dispose dôaucun syst¯me dôirrigation. Par exemple, des aubergines, du piment, 

des sorossis, des concombres, du maµs, du riz, de lôarachide, des past¯ques, des courges, des gombos, 

des ignames et des patates douces sont associés au manioc.  

Les plantations de fruits et tubercules à cycle moyen à long sont réalisés juste après avoir fini les 

autres plantations sur lôabattis. Des fruitiers comme des bananiers, cannes ¨ sucre et  ananas, ainsi que 

des dachines, patates douces ou encore ignames sont rajoutés sur la parcelle. 

Les plantations comme les r®coltes sont souvent, culturellement, accomplies en famille. Côest lôoccasion 

de se retrouver en famille sur lôabattis, autour dôun travail commun.  

Les récoltes sont diff®renci®es selon lô©ge de lôabattis. Sur le nouvel abattis ou abattis frais, les r®coltes 

sont ®chelonn®es en fonction de lôarriv®e ¨ maturit® des cultures. La premi¯re ann®e, les l®gumes, fruits 

et fruits à cycle court sont récoltés. Certains tubercules à cycle moyen, comme les patates douces, les 

ignames se ramassent en fin de 1ère année. Il est même possible en cas de nécessité de commencer à 

r®colter du manioc. Sur le vieil abattis ou abattis N+1, qui a plus dôun an, sont cueillis les fruits et 

tubercules à cycle moyen à long, par exemple les bananes et ananas, les dachines et bien sur le manioc. 

Sur lôabattis N+2, il arrive que quelques bananes, ananas et restes de manioc soit encore r®colt®s sur 

lôabattis. 

La jachère, appelée aussi recrû forestier,  est la p®riode pendant laquelle lôabattis est laiss® en jach¯re, 

plus ou moins longtemps, en fonction de différents facteurs qui seront détaillés par la suite. La durée  

varie de trois ans ¨ une dizaine dôann®es. Ce temps va permettre ¨ la terre de se reposer avant dô°tre ¨ 

nouveau mise en culture. Apr¯s lôabandon de la parcelle, la repousse foresti¯re reprend le dessus sur 

lôagro-écosystème. Ce recr¾ forestier secondaire anthropique permettra au prochain br¾lis dô°tre 

efficace en renouvelant suffisamment la fertilité du sol. 

 

La parcelle est laiss®e en jach¯re pour une dur®e de trois ¨ dix ans. Lôagriculteur fait donc une 

rotation comprise de cinq et douze ans, pour seulement deux années de mise en culture de la terre. Les 

facteurs influençant les durées de jachère sont les suivants : 

ü la surface agricole utile que possède la famille 

ü la distance entre la parcelle cultivée et la piste (les terres éloignées, sans accès aux pistes, 

sont peu voire pas cultivées) 

ü les al®as climatiques ayant favoris® la perte dôune partie de la r®cole de manioc 

ü les attaques de ravageurs (insectes et animaux sauvages) sur les tubercules 

Figure 22 Schéma du cycle cultural d'un abattis Aluku 
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Les agriculteurs de la zone dô®tude sont tous 

unanimes pour dire que le temps de jachère était supérieur, 

côest-à-dire dôune dizaine dôann®es,  quand les abattis 

cultivés se trouvaient sur les berges du fleuve. Aujourdôhui, 

la pression foncière agricole empêcherait le respect de ce 

temps, pourtant  essentiel à la régénération forestière et donc 

à la gestion de la fertilité. « La diminution des temps de 

jach¯re est constat®e ¨ lô®chelle de toute la Guyane » 

(Manusset, 2005). 

                                                                                             

Lôabattis est donc productif seulement pendant une p®riode de deux ann®es, ensuite la parcelle 

est laissée en jachère. Cette rotation est ainsi pour diverses raisons agronomiques, comme la lutte contre 

les bio-agresseurs, la gestion des  adventices, le renouvellement de la fertilit® et lôaugmentation du pH. 

Sans cette rotation, il faudrait que lôagriculteur compense en traitant avec des pesticides et d®sherbants, 

en apportant des engrais et en chaulant.  

Cette agriculture itin®rante est donc parfaitement adapt®e ¨ lôenvironnement forestier tropical 

mais nécessite un respect du temps de jachère. « Quand la durée des friches est supérieure à la durée 

optimale (selon le milieu), on obtient des systèmes durables » (Oswald, 2014).  

 

b) Caractéristiques topographiques et agronomiques des abattis traditionnels 
 

Les abattis sont situ®s principalement sur les pentes nôayant pas un degr® trop important et sur 

les sommets des collines et plateaux o½ le sol est bien drain®. Cependant il est courant quôune part de la 

parcelle soit sur le bas de pente voire le bas fond.  

Sur la partie de la parcelle localisée en  haut de pente, on plante principalement du manioc 

associé à des fruits, l®gumes, c®r®ales et autres tubercules tels que la banane plantain, lôarachide, 

lôigname, le piment, lôananas, le maµsé Dans les bas de pente et d®but de fond de vall®e, souvent 

caractérisés par des sols moins drainants voir hydromorphes, seules les plantes résistantes à des excès 

dôeau sont implant®es, telles que le riz, les bananiers (fruit), les dachines et les cannes ¨ sucre. 

La diversit® des esp¯ces de plantes et le grand nombre de vari®t®s retrouv®es sur lôabattis, par 

exemple une trentaine de variétés de maniocs, 28 maniocs amers et 2  maniocs doux, sont sélectionnées 

selon leur usage et aussi pour les qualités agroalimentaires (S. Manusset, 2003). Ainsi les abattis sont 

des agroécosystèmes riches en biodiversité.  

«  La diversité des qualités de manioc est nécessaire pour avoir un bon couac » 

Chez les Alukus, 95% de la parcelle est vouée à la culture du manioc amer utilisé pour le couac. 

Les 5% restant servent ¨ planter dôautres vari®t®s de maniocs, telle que le cramanioc, aussi appelé sweeti 

casaba, où le tubercule est consommé directement, et le weti casaba, utilisé pour préparer les galettes de 

cassave. Chez les Wayanas, le weti casaba est majoritaire car leur alimentation est basée sur la 

consommation de galettes bien que, actuellement, celle-ci soit remise en question par le changement de 

leurs habitudes alimentaires. 

Figure 23 Rotation culturale de l'abattis 
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c) Caractéristiques topographiques et agronomiques des abattis diversifiés 
 

Depuis une dizaine dôann®es, quelques agriculteurs ont diversifi® leur syst¯me de production en 

s®dentarisant une partie de leurs parcelles. Le maintien de la culture dôabattis traditionnel leur assure 

tout de même une transition moins brutale. Les parcelles fixes nôutilisent plus le syst¯me sur br¾lis et 

sont soumises ¨ de nouvelles contraintes agronomiques, diff®rentes de celles de lôabattis traditionnel. 

Sur les parcelles s®dentaires, ¨ d®faut dôutilisation dôengrais de synthèse, il faut imaginer la pratique la 

plus performante pour renouveler la fertilité du sol et aussi pour gérer les adventices.  

En prenant lôexemple dôun syst¯me diversifi® mara´chage/fruitier, lôabattis traditionnel lui ne 

change pas, seulement une parcelle maraîchère et une seconde pour le verger sont aménagées. La 

première année, après la défriche-brûlis et le nettoyage, des légumes sont semés sur un bout de terrain 

et des arbres fruitiers plant®s sur un autre. Certains v®g®taux r®sistants ¨ lôexc¯s dôeau sont plantés en 

fond de vallée sur des sols hydromorphes. Les aubergines, piments, concombres sont plus organisés que 

dans lôabattis o½ ils sont sem®s ¨ la vol®e. Certains de ces pionniers utilisent m°me les techniques de 

culture sur planches ou sur buttes, mais ¨ toute petite ®chelle. N®anmoins, le probl¯me dôacc¯s ¨ 

lôirrigation les cloisonne ¨ une production saisonni¯re. Pour les fruitiers, les vergers les plus anciens 

autour du bourg ont à peine 5/6 ans et rentrent tout juste en production. On retrouve une belle diversité 

dôarbres comme des manguiers, des papayers, des ramboutans, des orangers, citronniers et autres 

agrumes, des bananiers, des goyaviers, des jaquiers, de nombreuses vari®t®s de palmiersé Cependant, 

encore aujourdôhui,  le nombre dôagriculteurs possédant un verger reste limité. 

Lôacquisition dô®quipement, comme une d®broussailleuse, devient une n®cessit® avec ces 

parcelles car le désherbage est fréquent. La question de la gestion de la fertilité risque de devenir 

rapidement un souci, car les techniques enseignées par le CFPPA sont souvent mal appliquées. Par 

exemple, les apports de compost sont sous-dos®s et les amendements en engrais organique dôorigine 

animale sont pour la plupart nuls car seulement deux agriculteurs diversifiés possèdent un élevage de 

petits ruminants. Certains ach¯tent un peu de fumier mais en quantit® trop faible. Lôassociation 

agriculture-®levage parait pourtant °tre la solution. Il existe aussi dôautres alternatives, comme les semis 

dôengrais verts ou lôapport de BRF. Cependant sur le long terme, des carences en minéraux risquent 

dôappara´tre. 

 

Figure 24 Organisation et diversité des végétaux cultivés au sein d'un abattis traditionnel Aluku 
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d) Des parcelles cultivées le long des pistes   
 

 

Lôagriculture autour de Maripa-Soula se concentre le long des pistes qui partent du bourg à 

Papaïchton, Nouveau Wakapou, la mine Yaou, PK 10, PK 7 ou encore la piste Sophie. Sur la carte des 

parcelles utilis®es en 2015, les recr¾s de for°t, côest-à-dire les parcelles ayant été cultivées durant les dix 

derni¯res ann®es et laiss®es en jach¯re aujourdôhui, montrent que lôensemble des espaces ¨ proximit® 

des pistes ont déjà été mis en culture. Afin de respecter un temps de jachère suffisamment long pour être 

efficace10, les parcelles laissées au repos obligent les agriculteurs, qui cultivent un hectare en abattis 

frais et un autre en abattis N+1, ¨ poss®der une surface agricole utile (SAU) dôau moins douze hectares. 

Avec la croissance démographique que connait le bourg, la pression foncière sur les terres agricoles 

pousse les agriculteurs ¨ sô®loigner pour poss®der la SAU requise au bon fonctionnement du syst¯me ou 

à ne pas respecter les temps de jachère.  

Les d®placements jusquôaux parcelles agricoles sont faits à pied ou à vélo dans les champs 

proches, et en mobylette, quad ou 4x4 pour les plus éloignés. Cependant, seule une minorité 

dôexploitants  poss¯dent un moyen de locomotion, tous les autres sont oblig®s de faire appel ¨ des taxis 

pour leurs déplacements. Les tarifs varient en fonction de la distance, de lô®tat de la piste et de la quantit® 

de récolte à transporter. Par exemple, pour se rendre à PK 10, un aller-retour coûte en moyenne 60 euros 

à la famille et les taximen refusent de transporter deux familles ensemble. 

                                                      
10 Le temps dépend du couvert forestier et du climat, certains experts avancent un temps long : « En règle générale, 

lorsque la friche dure plus de vingt ans, le boisement qui se reconstitue est assez puissant et la fertilité du sol après 

abattis-brûlis est élevée è comme le souligne M. Mazoyer et L. Roudart. Cependant dôautres affirment que dix ans 

sont suffisants. Pour la zone dô®tude, il sera consid®r® que dix ans de jach¯re sont n®cessaires.    

Figure 25 Organisation et diversité des végétaux cultivés au sein d'un abattis diversifié Aluku 
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Depuis que le PAG procède au recensement de toutes les parcelles agricoles autour du bourg, 

par visualisation de cartes satellites11, il apparait une variabilité significative de la surface totale 

ouverte dôune ann®e sur lôautre.  

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                      
11 Les parcelles Abattis +2 ne sont pas prises en compte dans cette étude car les parcelles ne sont 

quôexceptionnellement remises en culture avant la jach¯re 

 

Figure 26 Emplacement des différents types de parcelles agricoles, utilisées en 2015 autour de Maripa-Soula (source: PAG) 

Graphique 7 Evolution des surfaces d'abattis frais ouverts au cours des dix 

dernières années (données du PAG) 
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Les hypoth¯ses pouvant expliquer ces ph®nom¯nes sont de deux ordres. Tout dôabord, ¨ cause 

de photos de qualité médiocre ou de nuages cachant une partie de la carte, quelques ouvertures dôabattis 

auraient pu ne pas °tre comptabilis®es. Cependant, les ®carts de surface dôabattis frais sont trop 

importants pour ne provenir que de petites omissions. La deuxième hypothèse a déjà été évoquée 

précédemment pour expliquer les pertes de manioc au champ. Au cours dôune ann®e o½ des ®pisodes 

pluvieux extraordinaires, condensés dans un laps de temps court, font perdre une grande part de la récolte 

de manioc. Lôann®e suivante, pour compenser et assurer la subsistance alimentaire de la famille, deux 

abattis peuvent °tre ouverts ou un seul, dôune taille sup®rieure ¨ la normale12. Ainsi en récoltant 

précocement des tubercules, la famille pourra éviter le manque de couac. Il faudrait pour valider cette 

hypothèse, analyser les corrélations existantes entre la pluviométrie, les pertes au champ et la surface 

des abattis frais.  

 

3) Facteurs mettant en danger la pratique de lôabattis-brûlis  
  

Depuis pr¯s dôun demi-si¯cle, le syst¯me dôabattis connait en Guyane, des mutations r®sultant 

de lô®volution d®mographique, socio-économique et politique. Alors que cette pratique agricole, basé 

sur la défriche-brûlis, se transmet de génération en génération depuis plusieurs mill®naires, aujourdôhui, 

sa durabilit® est remise en question ¨ cause dô®volutions ®conomiques et socio-culturelles. « La pratique 

de lôabattis semble aujourdôhui en sursis voire en crise si elle ne parvient pas ¨ sôadapteré Lôenjeu 

actuel est de savoir si le mod¯le abattis ne risque pas dô°tre abandonn® pour laisser place ¨ dôautres 

formes dôagricultureè (M-TSAYEM DEMAZE, S. MANUSSET, 2008).  

La s®dentarisation et la concentration des Alukus dans le bourg contribuent ¨ lô®mergence dôun 

ph®nom¯ne assez nouveau, de fixation des parcelles agricoles, côest-à-dire un arr°t de lôitin®rance de 

lôespace cultiv®. Cette s®dentarisation des parcelles agricoles pose la question de la gestion de la fertilit®, 

mais aussi de la perte du rôle inaliénable de lôabattis, servant de ç grenier alimentaire ». Le manioc 

pouvant rester aux champs plusieurs mois, il assure à la famille des réserves qui lui garantissent son 

moyen de subsistance. Sur des parcelles sédentaires, la culture du manioc, qui est « gourmande en 

minéraux è, nôest possible quôavec de nombreux apports dôengrais de synth¯se. 

Une autre pr®occupation, face ¨ cet abandon de lôabattis, vient de lôarr°t de la transmission des 

savoir-faire. Les exploitants agricoles, sont majoritairement des agricultrices âgées de plus de 50 ans, 

travaillant en binôme avec une des filles de la famille. La nouvelle génération refuse de « sacrifier » son 

temps ¨ une besogne non r®mun®ratrice, comme lôont fait leurs m¯res et grands-mères. Pour les rares 

jeunes souhaitant ouvrir un espace forestier pour cultiver un abattis, côest lôacc¯s ¨ la terre qui sôav¯re 

difficile. Cette population se tourne vers la recherche dôemplois salari®s, du secteur formel ou informel, 

mais peu obtiennent un poste. Même les institutions publiques ont du mal à reconnaitre les agriculteurs 

itin®rants comme exploitants agricoles. Pour le v®rifier, il suffit de regarder les crit¯res dô®ligibilit® aux 

subventions de la PAC, politique mise en place à l'échelle de l'Union Européenne qui ne prend pas en 

compte les sp®cificit®s de ce territoire dôoutre-mer et de son agriculture, écartant tous ces agriculteurs 

des aides. « Effectivement, °tre agriculteur itin®rant nôest plus consid®r® comme un avenir et les 

pouvoirs politiques poussent dôailleurs tr¯s souvent les agriculteurs traditionnels à abandonner ces 

pratiques archaïques et inefficaces » (S.BAHUCHET, J-M. BETSCH, 2012). 

                                                      
12 La surface moyenne dôun abattis sur les 10 derni¯res ann®es est l®g¯rement inf®rieure ¨ 0.8 hectare (donn®es 

du PAG) 
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E. Description des systèmes de production de la zone 
 

1) Typologie des systèmes de production 
 

Suite ¨  la compr®hension de lôhistoire agraire de la zone ainsi que de son milieu biophysique, 

il est maintenant possible de présenter une typologie de tous les systèmes de production actuels. Ces 

exploitations suivent diverses trajectoires dô®volution r®sultant de diff®rents facteurs combin®s les uns 

aux autres, tel que lôhistoire de la r®gion, la d®mographique, les mutations socio-économiques et le 

milieu. De ces trajectoires, d®coulent sept types dôexploitations agricoles qui sont caract®ris®s ci-après. 

La liste des systèmes de production représentés sur la zone est la suivante : 

× SP 1 : Les abattis traditionnels 

Manioc associé à différents légumes, fruits, céréales et tubercules 

× SP 2 : Les diversifiées fruitiers 

Abattis traditionnel, vergers 

× SP 3 : Les diversifiées maraîchage et fruitiers 

Abattis traditionnel, divers légumes, vergers    

× SP 4 : Les diversifiées élevage de petits ruminants, maraîchage et fruitiers 

Abattis traditionnel, chèvres et moutons, divers légumes, vergers 

× SP 5 : Les pluriactifs spécialisés maraîchage et fruitiers 

Divers légumes, vergers    

× SP 6 : Les élevages de poules pondeuses et maraîchage 

Poules pondeuses, divers légumes 

× SP 7 : Les élevages de zébus des pluriactifs  

Zébus 

 

                                                                            

Figure 27 Facteurs mettant en danger la durabilité de l'abattis 



 

Figure 28 Schéma d'évolution des systèmes de production à Maripa-Soula 



 

Pour tous les systèmes présentés ci-dessous, jusquôau syst¯me de production diversifi® 

dô®levage de petits ruminants, mara´chage et fruitiers, la force de travail vient principalement des 

femmes (à plus de 60%) et plus précisément de celles âgées de 50 à 65 ans. Celles-ci sont presque 

toujours accompagn®es de lôune de leurs filles, de pr®f®rence celles qui sont dôune trentaine dôann®es 

environ. Ainsi, la force de travail mobilis®e dans ces syst¯mes provient de deux actifs agricoles. Lôaide 

familiale sert à accomplir les opérations de défriches-br¾lis et de plantation ainsi quô¨ effectuer les 

t©ches dôagro-transformation. Il est fr®quent dôappeler des journaliers pour réaliser les travaux les plus 

p®nibles ou dangereux, tels que la d®friche, lôabattage, la pr®paration avant plantation et surtout le 

désherbage. 

Une autre caractéristique commune à ces systèmes est que ces agriculteurs sont quasiment tous 

dôorigines Bushinengu®e, pour la plupart issus du groupe ethnique Aluku. De plus les terres agricoles, 

dont ils sont les propri®taires, sont quasiment toujours dôun seul tenant. Cela signifie que les surfaces 

agricoles utiles sont regroupées sur un même lieu. 

 

a) SP 1 : Les abattis traditionnels 
 

Ces exploitations sont localis®es sur lôensemble de la zone dô®tude et sont extra-majoritaires. Il 

y a une vingtaine dôann®es, le syst¯me de production et celui de lô®levage de ruminants ®taient les seuls 

présents autour du bourg. Les exploitations familiales possèdent une surface agricole utile comprise 

entre 6 et 15 hectares, mais la surface cultivée oscille entre 1 et 3 hectares. Ces familles  cultivent du 

manioc associé à divers autres végétaux. La composition du noyau familial est le facteur déterminant la 

surface mise en culture. Tr¯s souvent ces familles sont compos®es dôune vingtaine dôindividus r®partis 

sur quatre g®n®rations. Autour des maisons, en plus des parcelles dôabattis frais, mises en cultures 

r®cemment ou ouvertes lôann®e pr®c®dente, ces familles poss¯dent aussi quelques arbres fruitiers (une 

dizaine). La culture des l®gumes se limite ¨ la saison des pluies, faute de mat®riel dôirrigation. La 

capacit® dôinvestissement de la plupart de ces familles est limit®e, côest pour cette raison que les 

équipements dont elles disposent sont rudimentaires. 

 La plupart des opérations culturales se font à la houe ou au sabre, la transformation du couac 

avec une platine et  lôouverture de la parcelle avec une tron­onneuse. Cependant, quand une ou plusieurs 

personnes de la famille sont pluriactives, il est possible, mais tout de m°me rare, quôelles investissent 

dans lôachat dôun v®hicule. Pour se rendre sur leur parcelle, la majorité des agriculteurs sont obligés de 

payer des taxis qui abusent de la situation en fixant des prix élevés. Le rôle principal de ce système est 

de fournir à la famille les denrées de bases de leur alimentation. Cette agriculture est en conséquence 

une agriculture de subsistance, elle peut être qualifiée de vivrière. Elle joue un rôle tout aussi important 

qui est socio-culturel. Pour plus de détails sur ce système de production se référer au paragraphe dédié 

¨ lôabattis. 

Bien quôune grande partie de la production soit destin®e ¨ lôautoconsommation, le reste est 

commercialisé, directement à la maison, par le bouche-à-oreille, sous le carbet proche de la mairie ou 

bien encore vendu par les enfants ¨ lôaide dôune brouette en sillonnant les rues.  

Le couac est par exemple lôaliment le plus important dans lôalimentation des Noirs Marrons. 

Tous les agriculteurs, possédant un abattis, transforment leur manioc pour en obtenir ces grains dorés 

dont les enfants raffolent et que les parents agrémentent de bouillon. Le processus demande plusieurs 

jours avant de pouvoir consommer le couac. Le piment est aussi transformé en poudre ou en pâte tout 

comme lôarachide. Ainsi une partie du temps de travail est consacré à la production agricole et une autre 

aux op®rations dôagro-transformations. 
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b) SP 2 : Les diversifiés fruitiers 
 

Les exploitations diversifiées sont des systèmes agricoles assez récents qui ont tous au 

maximum une dizaine dôann®es. La plupart de ces pionniers de lôagriculture suivent les formations 

dispensées par le CFPPA.  

La SAU totale de ce type diversifi® oscille autour de 5 hectares. En plus dôune surface d®di®e ¨ 

lôabattis traditionnel, un hectare environ, ces producteurs ont planté des petits vergers inférieurs à un 

hectare (une quarantaine dôarbres fruitiers et 300 bananiers). La diversification de ce syst¯me pourrait 

sôexpliquer ¨ cause de la faible SAU poss®d®e par ces familles, les obligeant ¨ avoir recours ¨ des 

jachères trop courtes pour renouveler la fertilité. Les terres agricoles de ces exploitations se situent 

souvent dans un périmètre entre 3 et 5 km de distance du bourg. Ces familles sont souvent moins 

nombreuses, elles comptent une douzaine dôindividus, ce qui peut expliquer la surface dôabattis 

inférieure à celle du SP 1. 

Lôabattis accomplit sa fonction vivri¯re, alors que la production de fruits peut °tre consid®r®e 

comme une culture de rente. La plupart des parcelles qui ont reçu des plants de manguiers, ramboutans, 

goyaviers, agrumes, jacquiers ou encore corossoliers sont tr¯s peu nombreuses sur la zone dô®tude, et 

les arbrisseaux sont encore en phase de croissance ou en tout début de production. Les plantations de 

bananiers produisent beaucoup plus rapidement. Seulement le vol de fruits (même de légumes), juste 

avant la récolte, est un acte courant autour du bourg. Certains incriminent les clandestins brésiliens ou 

surinamais alors que dôautres rejettent la faute sur les chasseurs qui sillonnent les abattis ¨ la recherche 

de gibiers et qui repartent souvent avec quelques fruits et légumes dans leur besace. Les pertes liées au 

vol ne sont pas négligeables. 

« En lôespace dôune nuit, plus de trente r®gimes de bananes avaient disparu » 

Photo 9 Agriculteur parti cueillir quelques légumes dans l'abattis non désherbé (photo: V. Gallego) 
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La s®dentarisation de lôagriculture, modifiant la pratique itinérante sur brûlis, implique de 

trouver des solutions pour la gestion de la fertilit® et la limitation de lôacidit® des sols. Actuellement, les 

fruiticulteurs utilisent très rarement les alternatives pour fertiliser, telles que les amendements en engrais 

organiques dôorigine animale, le compost et la chaux. Cependant ces apports pourraient sôav®rer 

bénéfiques, surtout en phase de croissance des arbres. 

Lôinstallation de vergers demande un investissement financier pouvant varier de plusieurs 

centaines ¨ quelques milliers dôeuros. Seules les familles ayant une tr®sorerie cons®quente peuvent se 

permettre  un tel « placement ». Un actif agricole de ce système diversifié fruitiers est généralement 

double actif. Son salaire lui permet de détenir un véhicule, souvent un 4x4, et des équipements tels que 

la débroussailleuse et même des pompes pour irriguer les arbrisseaux ¨ la saison s¯che. Aujourdôhui, 

seul deux ou trois exploitants ont acheté des pompes. 

 

c) SP 3 : Les diversifiés maraîchage et fruitiers 
 

Ce type dôexploitation en plus de poss®der un abattis compris entre 1 et 2 hectares, environ 1 

hectare dôarbres fruitiers (une cinquantaine dôarbres et 300 bananiers), diversifie encore plus le syst¯me 

en rajoutant du maraîchage non irrigué. La SAU de ces agriculteurs se situe autour 15 hectares. Ces 

familles sont  compos®es dôune vingtaine de personnes.  

La parcelle mara´ch¯re est de taille limit®e, environ une dizaine dôares et les techniques 

employ®es sont encore ¨ lô®tat dôexp®rimentation. Cependant, il y a un certain engouement pour ces 

productions faciles à mettre en place et rapidement rémunératrices. Des familles essaient la culture sur 

planches, dôautres sur buttes avec du compost ou du fumieré Certaines optent pour la semence des 

légumes sur un côt® de lôabattis, et dôautres sur des parcelles s®dentaris®es. Le plus grand d®fi pour les 

exploitants  ayant choisi la deuxième option proviendra du renouvellement de la fertilité des sols, mais 

aussi de la pression parasitaire et fongique 

Photo 10 Parcelle sédentaire avec quelques ananas entre les jeunes orangers, citronniers, manguiers et 

bananiers (photo: V. Gallego) 
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Ces familles possèdent le même équipement agricole que le SP 2. Certaines ont un véhicule 

motoris®, quad ou 4x4 lorsque lôun ou plusieurs des membres du clan per­oivent un salaire provenant 

dôune autre activit®. Les autres nôont pas les capacit®s dôinvestissement et se d®placent à pied ou en taxi. 

Le syst¯me diversifi® mara´chage et fruitiers se retrouve un peu partout sur la zone dô®tude. 

Certains l®gumes sont sem®s directement mais dôautres demandent ¨ °tre pr®par®s avant. Ainsi, 

tous les plants maraichers sont auto-préparés avec des semences fermières, mais aussi certaines 

semences hybrides achetées en commerce. Toutefois, leurs choix sont limités et comme aucun 

pépiniériste ne produit des plants à Maripa-Soula, ils doivent obligatoirement être préparés par soi-

même.   

 

d) SP 4 : Les diversifiés élevages de petits ruminants, maraîchage et fruitiers 
 

Ce système de production est le plus diversifi® de la zone dô®tude et le seul ¨ combiner 

lôagriculture ¨ lô®levage.  Actuellement, le nombre dôexploitations de ce type peuvent se compter sur les 

doigts dôune main. Ils combinent un abattis dôune surface dôenviron 1 hectare, autant en arbres fruitiers 

et une parcelle mara´ch¯re inf®rieure ¨ 10 ares. La SAU de ces exploitations oscille autour dôune 

vingtaine dôhectares. Ces exploitations sont situ®es ¨ moins de quatre kilom¯tres du bourg et poss¯dent 

un véhicule (4x4 ou quad). Certains éléments de la famille sont souvent pluriactifs. Le noyau familial 

est compos® dôune douzaine dôindividus. 

La gestion de lôabattis, du maraichage et de lôarboriculture (environ 70 arbres et moins de 300 

bananiers) est identique aux systèmes de productions précédents. 

 Ces ®levages dôovins et caprins m®lang®s sont assez r®cents, quelques ann®es tout au plus, et la 

quantité de bêtes se limite à une quinzaine de têtes. Les deux éleveurs enquêtés pour caractériser ses 

systèmes ont une gestion légèrement différente qui est présent®e plus en d®tail dans le syst¯me dô®levage 

dôovins et caprins. Un de leur point commun est le probl¯me li® ¨ lôalimentation des b°tes. Lôun poss¯de 

Photo 11 Parcelle maraichère sédentarisée proche du bourg (photo: V. Gallego) 
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une parcelle dédiée au pâturage sur des sables blancs, dont les graminées semées peinent à pousser, et 

lôautre nôa m°me pas de p©ture. 

Cette association agriculture-®levage leur fournit un peu de d®jections animales quôils ®pandent 

aux pieds de leurs arbres fruitiers ou enfouissent dans le sol avant de repiquer des plants de légumes. 

Malgr® le faible nombre de moutons et de ch¯vres, cette association pourrait sôav®rer °tre une des 

solutions aux problèmes de gestion de la fertilité des sols sur les parcelles sédentaires. Néanmoins, seul 

un plus grand troupeau peut équilibrer la balance entre les exportations de minéraux et les restitutions à 

la terre13. 

 

e) SP 5 : Les pluriactifs spécialisés maraîchage et fruitiers 
 

Apr¯s avoir ®tudi® les types dôexploitations sur abattis, puis les syst¯mes diversifi®s ayant 

conserv® un abattis en plus dôune autre production, voici les types ayant opt® pour la sp®cialisation.  

Les exploitations spécialisées dans le maraîchage et les fruitiers sont peu nombreuses, il est 

possible, comme les diversifi®s du SP 4, de les compter sur les doigts dôune main. Ces agriculteurs 

travaillent aussi en bin¹me, mais g®n®ralement en couple et souvent lôun des deux est pluriactif. La 

famille est moins nombreuse que dans les autres types d®j¨ ®voqu®s, et le recours ¨ lôaide familiale est 

rare, ¨ part lors de la r®colte de fruits. Idem pour lôutilisation des journaliers qui sont embauch®s 

seulement pour désherber. Ces parcelles sédentaires sont localisées assez proches du bourg, à moins de 

cinq kilom¯tres, et ces producteurs sont souvent propri®taires dôun v®hicule comme un quad. Cela 

facilite le contrôle contre le vol et limite les frais de déplacement, plus réguliers pour le maraîchage.  

                                                      
13 Les exportations des éléments minéraux, lors de la récolte, doivent être compensées par des restitutions pour 

®viter lô®puisement des sols. 

Photo 12 Bergerie sur pilotis pour éviter les parasites au sol (photo: V. Gallego) 
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Le choix de la sédentarisation est sûrement accru par la faible SAU, inférieure à dix hectares, 

poss®d®e par ces agriculteurs. Avec cette surface, il nôest pas possible dôouvrir un abattis dôun hectare 

annuellement, tout en respectant les temps de jachère suffisants. 

La quantit® dôarbres fruitiers, entre cent et deux cents, et leurs diversit®s (plus dôune vingtaines 

de variétés différentes, plus environ 400 bananiers) vont permettre à ces fruiticulteurs de produire 

plusieurs tonnes de fruits quand le verger sera en pleine production. Aujourdôhui, la plupart de ces arbres 

d®butent tout juste leur premi¯re fructification. La parcelle mara´ch¯re  est dôune surface avoisinant le 

quart dôhectare. 

Comme indiqué précédemment, les chalenges pour ces agriculteurs,  ayant choisi de sédentariser 

leurs parcelles, sont nombreux. 
 

f) SP 6 : Les élevages de poules pondeuses et maraîchage 
 

Au total, il existe deux ®levages de poules pondeuses. Lôun est install® ¨ Maripa-Soula, et lôautre 

sur la rive Surinamaise en face du bourg. Chacun compte un peu plus dôune centaine de poules 

pondeuses élevées dans un poulailler construit en bois. Les normes sanitaires et de commercialisation 

nô®tant pas respect®es, lôun commercialise ses îufs dans une boutique au Surinam et lôautre ¨ Maripa-

Soula mais de fa­on informelle. La production journali¯re est dôenviron cent îufs. 

Ce type dôexploitation demande un petit investissement de base et une rigueur dans 

lôapprovisionnement en grains qui peut sôav®rer difficile compte tenu de lô®loignement du littoral. Les 

familles poss®dant ces ®levages sont compos®es dôenviron dix personnes, et ne sont propri®taires 

dôaucune terre car issues de vagues dôimmigrations r®centes. Un seul actif suffit pour sôoccuper des 

poules et cultiver quelques légumes sur une petite parcelle de dix à vingt ares.  

Un petit verger dôun quart dôhectare (une vingtaine dôarbres fruitiers et un petit peu plus de 

bananiers) est aussi plant® autour de la maison ¨ la fa­on dôun jardin cr®ole.     

Photo 13 Plantation d'arbres fruitiers, ici des bananiers et ramboutans associés (photo: V. Gallego) 
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g) SP 7 : Les élevages de zébus des pluriactifs  
 

Le dernier type dôexploitation pr®sent sur la zone dô®tude est un des plus anciens autour du 

bourg, lô®levage de z®bus. Côest la sp®cialit® des familles Cr®oles. Aujourdôhui peu nombreux, le cheptel 

total doit compter une cinquantaine de bêtes divisées sur quatre ou cinq exploitations (de dix à vingt 

t°tes par exploitant, sauf un qui nôen poss¯de presque plus). Ces ®leveurs sont tous dôorigine Créole et 

sont install®s depuis longtemps, sauf le dernier, un Aluku, qui est install® depuis 2010. Le fait quôil 

sôagisse dôun Aluku est important. Cela met en avant la volont® de certains, issus dôune communaut® o½ 

lô®levage nôest pas une pratique commune, de sôessayer ¨ ce syst¯me agricole. 

Les troupeaux sont ®lev®s sur un mod¯le extensif, côest-à-dire quôils passent la majeure partie 

de leur temps, voire la totalité sur les pâturages. Les pâturages sont tous situés autour du bourg et leur 

surface avoisine les dix hectares. Toutefois, lôurbanisation croissante du bourg met en danger ces 

prairies. Lôalimentation, bas®e sur la p©ture presque toute lôann®e, pose probl¯me en saison s¯che car 

lô®tat d®grad® des prairies ne suffit pas ¨ rassasier les bovin®s. Il faut donc leur donner du fourrage en 

complément. 

 

Les familles dô®leveurs Cr®ole sont peu nombreuses (inf®rieure ¨ dix personnes) et une seule 

personne travaille sur lôexploitation. Cet exploitant est toujours pluriactif et ne fait appel ¨ des jobbeurs 

quôassez rarement. Les d®placements sur les p©turages se font ¨ pied ou en mobylette. 

 

 

 

 

Photo 14 Quelques zébus sur les pâturages autour du bourg (photo: V. Gallego) 
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2) Les systèmes de culture 
 

Les systèmes de culture caractérisés sont des systèmes complexes, car extrêmement diversifiés. 

Les associations de végétaux sur une même parcelle sont habituelles et ancrées dans la tradition agricole. 

Aucun de ces syst¯mes nôest irrigu® ¨ 100%, seuls quelques producteurs propri®taires de vergers 

viennent dôacqu®rir le mat®riel pour arroser leur plantation et trois ou quatre ont aussi am®nag® des 

retenues collinaires en 2015/2016. Tous ces syst¯mes  utilisent peu voire pas dôintrants chimiques. Les 

producteurs traitent certaines cultures avec des sortes de purin, concoctés à base de feuilles fermentées, 

ou avec de rares produits chimiques achet®s au Surinam (souvent des produits interdits par lôUnion 

Européenne). Les engrais de synthèse sont difficilement accessibles à Maripa-Soula,  leur acheminement 

en pirogue les rend financièrement inabordable. La moto-mécanisation est, elle aussi, quasi inexistante 

sur la zone dô®tude, mis ¨ part une tron­onneuse et une exceptionnelle d®broussailleuse d®tenue par les 

agriculteurs. Seul le CFPPA poss¯de un motoculteur et lôassociation ADAHM14 un tracteur qui nôa 

toutefois jamais servi à des travaux agricoles. 

Au total quatre syst¯mes de culture sont pr®sents sur la zone, cependant chacun dôentre eux est 

composé de multiples associations végétales. Pour simplifier la lecture, les graphiques présentant les 

itin®raires techniques (ITK) sont plac®s en annexes. LôITK du Manioc, est pr®sent® pour exemple en 

(SC 1). 

La liste des systèmes de culture représentés sur la zone est la suivante : 

× SC 1 : (Manioc associé) ² // (jachère) Ȩ 

× SC 2 : Arbres fruitiers  

× SC 3 : Maraîchage 

× SC 4 : Bananeraie (plantain et fruit) 

 

Sur tous les ITK pr®sent®s, seules les informations sur la main dôîuvre totale seront renseign®es. 

A cause de la diversité de pratiques et des caractéristiques de chaque famille, il est difficile de déterminer 

les consommations interm®diaires (CI) dôune culture et donc de sa valeur ajout®e brute (VAB). Les CI 

vont d®pendre du fait que la famille est propri®taire ou pas dôun v®hicule, du type de v®hicule, de la 

distance entre lôabattis et lôhabitat. M°me si cela nôaffecte pas la VAB, lôemploi de journalier va aussi 

dépendre de la localisation des parcelles cultivées. De plus, certains produits sont rarement, voire jamais 

commercialis®s sans une ®tape dôagro-transformation. Côest le cas du manioc qui ne se vend que sous 

forme de couac. Ainsi le produit brut (PB) du manioc nôest pas possible ¨ d®finir, mais seulement le PB 

du manioc vendu sous forme de farine grossière. 

 

a) SC 1 : (Manioc associé) ² // (jachère) Ȩ 
 

Ce syst¯me de culture est retrouv® sur tous les abattis traditionnels de la zone dô®tude. Il est 

extr°mement r®pandu mais chaque producteur doit apporter des adaptations ¨ lôITK en fonction de la 

                                                      
14 LôAssociation de D®veloppement Agricole du Haut-Maroni (ADAHM) a reçu un tracteur et tout le matériel 

agricole n®cessaire en 2007, subventionn® par la chambre dôagriculture. Cependant, une mauvaise gestion de 

lôassociation, est ¨ lôorigine dôune certaine tension chez les anciens adh®rents, voire dôune r®ticence, ¨ lôesprit de 

communauté ou de groupe. Malgré une participation financière conséquente (cotisation de cinq cents euros), la 

plupart de ces adh®rents nôont jamais utilis® ce tracteur qui était sous-loué à des entreprises ou des collectivités 

publiques locales. Aujourdôhui lôADAHM existe toujours, et normalement il devrait rester une ®pargne assez 

conséquente sur son compte en banque. Toutefois, son président est injoignable et son secr®taire nôa aucun acc¯s 

au compte bancaire. Le tracteur, en panne depuis quelques temps, est stationn® sur le parking dôune entreprise 

locale. Une assemblée générale extraordinaire, pourrait servir à élire un nouveau bureau et à voter pour une 

réhabilitation de ces équipements qui avoisinaient un investissement de quatre-vingt mille euros. 
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force de travail familiale mobilisable, de sa capacit® ¨ se rendre ¨ lôabattis, mais aussi en suivant les 

envies alimentaires de la famille. Certain peuvent mettre plus ou moins de maïs, de piment ou autre 

v®g®taux. Une chose qui nôest pas modifiable est la place pr®pond®rante du manioc sur la parcelle. Les 

cultures associées, elles sont toujours cultivées selon les choix familiaux. Idem pour certaines étapes de 

lôITK qui peuvent diff®rer. 

 La plupart des éléments de ce système de culture sont détaillés précédemment dans le rapport 

de stage. Seuls certains détails sont apportés dans ce paragraphe. 

 Pour cette ®tude, il est consid®r® que sur un hectare dôabattis, la r®partition de cultures associ®es 

est la suivante :  

- 10 000 m² de manioc 

-     250 m² de bananiers associés (se référer au SC 4) 

-     500 m² de maraîchage associés (se référer au SC 2) 

La premi¯re ®tape consiste ¨ ouvrir lôabattis et ¨ pr®parer le futur champ. Il faut environ une 

trentaine de jours de travail pour un hectare. Ensuite les tiges de manioc sont plantées en association 

avec des l®gumes, tubercules, fruits, etcé.Cette ®tape de pr®paration des tiges du sol et de repiquage 

nécessite une quarantaine de jours, une partie est réalisée en famille et une autre assistée de journaliers. 

Deux d®sherbages manuels, au sabre, sont faits un au mois de mai et lôautre au d®but de la saison s¯che 

en ao¾t. Lôemploi de jobbeurs est quasi automatique, le ç salarié » examine la parcelle, son niveau 

dôenherbement, et fixe un prix. Ces forfaits peuvent sô®lever ¨ plusieurs centaines dôeuros en fonction 

de la charge de travail estimée. 

 La deuxième année, le manioc ne demande aucun travail, hormis la surveillance de la parcelle. 

Aucun d®sherbage nôest requis car les maniocs d®j¨ hauts, font suffisamment dôombre pour emp°cher 

les adventices de tout envahir. La récolte des tubercules se fait par petits carrés de parcelles et une famille 

peut, par exemple, récolter de 300 à 1 200 mĮ en une seule fois. Cela signifie quôun hectare va °tre 

récolté en une dizaine de fois. Cet étalement permet aux agriculteurs de préparer juste la quantité de 

couac nécessaire pour couvrir les besoins de la famille pendant un mois. Les tubercules peuvent ainsi 

commencer ¨ °tre pr®cocement r®colt®s en ao¾t sur lôabattis frais si le manioc de la parcelle de lôann®e 

N+1 a déjà été totalement ramassé. Les tubercules peuvent ainsi rester en terre pendant plusieurs années, 

mais sont généralement arrachés au cours de lôann®e N+1. Il peut arriver, apr¯s cet arrachage et si la 

Photo 15 Partie végétative du manioc sur abattis, il est possible de voir la terre cendrée (photo: V. Gallego) 
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fertilité du sol est jugée convenable, que de nouvelles tiges soit repiquées. Néanmoins, cette pratique, 

ordinaire il y a quelques années, se raréfie à cause de la diminution des temps de jachère qui ne favorise 

pas un bon renouvellement de la fertilité.  

 À d®faut dôinformations pr®cises de la part des agriculteurs sur les rendements de manioc, des 

pes®es de r®coltes ont ®t® effectu®es ¨ deux reprises pour estimer les tonnes r®colt®es ¨ lôhectare. Voici 

ci-dessous les r®sultats du rendement ¨ lôhectare trouvés.  

 

 

 

         
 

En comparant ce rendement à la donnée moyenne mondiale qui est de 10 t/ha (Mémento de 

lôagronome), cette estimation parait plausible. Alors quôen analysant les derni¯res donn®es publi®es par 

la DAAF dans le memento 2016 de la Guyane (Agreste), le rendement de manioc est seulement de 5.2 

t/ha. Il est possible de questionner les limites méthodologiques de calcul du rendement, réalisé sur le 

terrain, cependant la différence avec les chiffres de la DAAF est somme toute inexplicable. 

 Le rendement du manioc est fortement 

impacté par le pourrissement au champ (entre 20 

et 80% de la récolte). Cet étalement de la récolte 

permet dôavoir du couac avec les qualit®s 

organoleptiques spécifiquement recherchées par 

les Alukus. La plus importante est de toujours 

avoir un grain bien jaune, couleur or. Pour cela, 

la conservation du grain se limite à un mois, 

ensuite le couac blanchi, et m°me sôil ne perd 

pas gustativement, les Bonis refusent de 

lôacheter, voire de le consommer. La recherche 

dôune solution pour ®viter lôoxydation du grain 

et la perte de couleur favoriserait la 

concentration de la période de récolte des 

tubercules, pour éviter le pourrissement au 

champ, causé principalement par les excès 

dôeau. Ainsi la r®colte pourrait se faire au mois 

de janvier-février, au début de la période des 

pluies et juste après le pic de travail de la mise 

en culture de lôabattis. Faire appel ¨ des centre 

de recherche agronomique et agroalimentaire, 

tel que les instituts de lôINRA ou du CIRAD, 

engagerait une démarche dans ce sens.                             

         

 

     Suite aux derni¯res r®coltes de manioc, de bananes et dôananas, lôabattis est laiss® en 

jachère pour une période allant de trois à huit ans. 

                                                                         

Tableau 1 Estimations du rendement de manioc 

Moyenne du 

rendement en 

Manioc (pesés) 

Soustraction de 10% 

de marge dôerreur 

expérimentale 

Soustraction de 35% 

de pertes au champ 

(nuisible et 

pourrissement) 

20.5 tonnes / ha 18.5 tonnes / ha 12 tonnes / ha 

Photo 16 Pesée d'une récolte de 600m², au total 1 236kg 

(photo: V. Gallego) 






































































































































